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PRE  ù 

À bons avoir vu ce qui fe pañloit dans le 1781: 

nouvel hémifphère, il faut tourner nos regards —=— 

vers l’Europe. Le nombre d'objets que nous avons 

à traiter, le nombre d’évènemens qui arrivent 

_ä-peu-près dans le même tems, & qui déman- 

_dént à être détaillés, tant pour en expliquer les. 

caufes que pour en faire voir les conféquences, 

nous forcent quelquefois à faire des mouvemens 

rétrogrades, afin de raffembler ces matériaux que 

la néceflité nous avoit obligé de laiffer en arrière. 

Vers la fin de l’année 1780, le Baron de Rul- 

lecourt projetta une feconde expédition contre 

lifle de Jerfey; il avoit à fes ordres un Corps de 

troupes de deux mille hommes , compofé des 

Volontaires de Luxembourg & de différens autres 
ARR 


? 
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1781. dérachemens. Ayantaffemblé un nombre fufifant 

= de bateaux de tranfport à Granville, fur la côte 
de Normandie, & quelques Corfaires pour les 
efcorter, fon impatience fut fi grande, qu’en 
dépit du mauvais tems il embarqua fes MU 
& nuit. en mer. En conféquence de cette précis 
pication, fa fottille fut difperfée dans une tempètre, 
& la moitié de fes forces pouffées fur les côtes de 
France :il : gagna néanmoins un abri, avec le refte, 
dans les ifles de Chaufey. Dès que la tempête 
fut diffipée, il fit voile pour Jerfey, & arriva 
pendant la nuit dans la baie de Grouville. Il dé- 
barqua le $ Janvier à J’ioler-bank , à environ 
trois milles de Saint- Hélier, capitale de l’Ifle, 
La côte étoit cependant fi dangereufe, qu’il perdit 
un Corfaire & quatre petits vaifleaux, avec deux 
cens hommés à bord. Les Français, après avoit 
farpris un parti de Milice qui gardoit une re- 
doute, & y avoir laiffé cent vingt hommes, : 
marchèrent vers Saint-Hélier, où ils furprirent la 
garde , s’emparèrent des avenues de la ville & 
du marché, fans rencontrer la moindre réfiftance. 
Au point du jour les habitans fe trouvèrent au 
milieu des ennemis. Le Major Corbet, Député 
Gouverneur, & les Magiftrats, furentamenés pri= 
fonniets a l'Hôrel-de-Ville, & le Commandant 
des Troupes Françaifes drefla des articles de ca- 
pitulation, qu'il p'opofa au premier de fioner 
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Par ces articles, l’Ifle devoitètre cédée aux Français, 1785. 


& la garnifon tranfportée en Anoleterre. Pour 
accélérer la capitulation, il exagéra le nombre 
de fes Troupes, dit qu'elles étoient dans diffé- 
rentes parties de lIfle 4u nombre de cinq mille, 
& menaça de détruire la ville & les häbitans en 
cas de refus, En un mot, il força le foible Corbet 
à figner la capitulation. | 
Le Baron fomma enfuite le château de fs 
rendre faivant ces articles; mais les Capitaines 
Aylward & Mulcafter ; qui ÿ comrnandoient ; 
neurent aucun égard à cette fommation. M. de 
_Rullécourr plaça alors le pauvre Major Corber à 
la tête des Français, & continua de s’avancer 
avec lui vers la porte; mais on le reçut avec un 
feu fi vif, qu'il fur obligé de retourner dans là 
ville. L’Ifle ayanc pris l'ailarme, les Froupes les 
plus à portée & la Mülice, fe formèrent fur les hau- 
teurs fous le commandement du Major Pierfon. 
Le Baron de Rullecourt envoya dire au Major 
de fe conformer à la capitulation ; mais celui-ci 
is réponfe que, f dans-vingt minutes les T'roupes é 
. Françaifes ne mettoient point bas les armes, il 
feroït forcé de lesattaquer, Ce tems étant expiré, 
il difpofx fes forces de manière à entourer la. 
ville, ce-qui obligea les partis Français à fe re- 
plièr vers la place du marché où étoit leur prin= 
… Gipale force. Il y eut dans cet éndroituné attaque 
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Les dans laquelle le Baron de Rullecoutt fut mor: 
tellement bleffé. Celui qui lui fuccéda pria aiors 


le Député-Gouverneur de reprendre fon autorité, 
& fe rendit fon prifonniéer de guerre. Au moment 
de la victoire le Major Pierfon reçut une balle 
au travers du cœur, qui termina fa carrière. La 
jeuneffe de cet Oflicier ; qui n'avoit pas encore 
vingt-cinq ans, le courage & l’habileré qu'il avoit 
montrés dañs ce premier efai, firent que fa perte 
fut également regrettée à Jerfey & en Angleterre, 
Pendanr cette action les Grenadiers du 83% Ré- 
giment reprirent la redoute fur le rivage ;-&ainf 
tousles Français qui avoient débarque dans FIfle, 
au nombre de huit cens, furent ou tués, ou faits 
prifonniers. | 

= Pendant ce tems-là les Efpagnols coriduifoient 
Je blocus de Gibraltar avec beaucoup de vigi= 
Jance, & empèchoient qu'il n'ÿ entra aucune ef-. 

D de provifions. Les Anglais étoiént trop oc- 
cupés : d ailleurs pour pouvoir porter du fecours à 
cette Place, & fembloient lavoir abandonnée à 
fon fort; Jes misères qu'endura cette brave gar- 
fon font inexprimables ; 5 Les denrées de pre- 
mière néçeñiré té s’y vendoientä un. prix exhorbitant, 
Ils éroient au moment de manquer de tout, & 
de faccomber à leurs maux, lorfque la Grande- 
Bretagne penfa enfin a fecourir la place. Elle : 
n'avoit pu cependant raflembler pour ce fie 
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que vingt-huit vaiffeaux de ligne, aux ordres 1381: 
des Amiraux Darby ; Digby & du Ghévahér 
Lockhart Rofs. Don Louis. de Cordoya étoit 
dans le port de. Cadix avec trente Vaiffeaux de 
ligne ; pour s’oppofer à ce fecours, Vers le milieu 
de Mars la flotte Anglaife fit voile de Saint-Helen, 
preriant fous fon efcorte les convois des Indes. 
Orientales & Occidentales. Elle fut obligée de 
s'arrêter fur les côtes d'Irlande pous y. PIEURSE des 
provifions. : 
Les convois des Indes, au nombre de trois 
cens voiles, ayant quitté l’ Armée navale Anglaife 
à une certaine latitude , elle dirigea fa courfe vers 
Gibraltar avec A de 
provifions , & arriva à la hauteur de Cadix au 
milieu d'Avril. Elle trouva que la flore Efpa- 
_gnole éroit rentrée dans le port, & ne penfoit 
point à en fortir. Inftruit de fa fituation, PA- 
mural Darby envoya le convoi à Gibraltar & à 
. Minorque , fous l'efcotre de quelques vailleaux 
de guerre, & croifa avec le tefte de la Hotte à 
a du détroit. Quelque tems avant 
cette époque, les Efpagnols avoient conftruit à 
_Algefiras un grand nombre de chaloupes ca- 
nonnières , qui , à caufe de leur petitefle, n'étoient 
point dans le cas d’être aiféinent détruites par le 
feu de la Place. Ces chaloupes contenoient vingé 
= a & un canon. de - . 1x ere de 
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balles en proue. Elles s’approchoïent tous les foirs 
de la Place, & donnoient de continuelles alarmes 


à la garmifon. Les Efpagnols firent un grand 


nombre de bombardes fur la même conftruétion. 


Pendant que le convot refta dans la baie, ces 
chaloupes s’en approchoïenr tous les matins à la 


faveur des calmes | fous la conduite de Don 


Moreno, le canonnoiïent & le bombardoient, &. 


lorfque le veñt comimencçoit à foufiler, elles fe 
retiroient à Algefiras. 
Ces attaques devinrent à la fin fi dangetentes ; 


quel Amiral Anglais fut forcé de . le Che- 


valier Lockhart Rofs avec route fa divifion pour le 
protéger. Comme on ne vovoit que la proue de ces 


petits bateaux , il n'étoit Le Le de les 


toucher quand ils venoient mème à portée du 
canon, & on ne put jamais les inverceprer dans 


leur retraite. Les Efpagnols ne réuflirent cepens … 
dant pas à décruire le convoi par la vigilance des 


chaloupes armées du C hevalier oo Le ra- 
vitaillement de Gibraltar devoit être d’aurant plus 


humiliant pour PEfpaone , que depuis long-tems. 


toutes les forces & toutes les reffources de cetre 
Nation étoient dirigées dece cote” à. Les Troupes 
de terre avoient élevé des ouvrages immenfes , 


quié étoient par-tour münis de l'artillerie la plus 
formidable qu'on eutencore vu dans auéun fiège, 


& leur grande armée navale paroiffôit n'avoir eu 


de l’Amérique Anglaife. 7 
d'autre deftination que coopérer à la prife de 1781. 
cette Place. — 
Voyant qu 41 n'étoir plus poffible de réduire 
Gibraltar par famine , les Efpagnols ouvrirent 
alors leurs batteries, & deux cens trente bouches 
à feu vomirent à la fois la deftruction & la mort 
fur cette roche efcarpée. Ce bombardement fu- 
rieux & cette canonnade terrible continuèrent 
pendant un tems confidérable, nuit & jour fans 
intermiflion. Les Anglais cependantne perdirent, 
depuis le 12 Avril jufqu'à la fin de Juin, qu'un 
feul Officier & cinquante-deux Soldats , & n'eu- 
rent que deux cens foixante-trois hommes de 
bleffés. Mais cette furieufe canonnade dérruifit 
la ville, & tua un grand nombre de fes habitans. 
Ceux qui ne furent pas enfevelis fous. les ruines 
de leurs maifons, la première nuit de latraque, 
fe réfugièrent à la hâte fur Ja ie du rocher la 
plus éloignée. 3 ee 
Les richeffes de Saint-Enftache n étoient point 
deftinées à refter entre les mains des Anglais. 
La France, fachant que l’on attendoït en Angle- 
terre un convoi chargé du butin de certe Ile, 
ainfi qu'une grande flotte marchande de la Ja- 
maique, réfolut de profiter de l'abfence de lA- 
miral Darby pour tâcher de les interceprer. En 
_conféquence elle équippa à la hâte fept à huit 
Vaiffeaux de ligne, dont de donna le comman- 


A4 
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1781. dement à M. de Lamorre- Piquer. Ce Chef: 


d’efcadre rencontra le convoi de Saint-Euftache, 


fous lefcorte de quatre vaiffeaux de ligne. aux 
ordres du Commodore Hotham, en prit quinze 
navires ,-& obligea le refte à fe réfugier dans 
quelques ports d no M. Darby . inftruit 
de cet accident en revenant de Gibraltar , & 
détacha une forte Efcadre pour pourfuivre M. de 
Lamotte - Piquet ; mais 1l avoit déjà gagné les 
côtes de France avec fes prifes. Les richeffes de 
ce convoi étoient fi confidérables , que ces vaif- 
feaux étoient aflurés à Londres pour feize millions 
huit cens mille livres tournois. 
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CHAPITRE X LI V. 


De. long-tems l’Angleterre avoit en vue 1787. 
de fé venger des pertes qu'elle avoit effuyées du 
côté de la Floride Occidentale, & d'attaquer les 
Efpagnols au centre de leur vafte empire dans 
Je Nouveau-Monde On préparoit , avec le plus 

_ profond fecret; une expédition , qui étoit deftinée 
pour le Pérou, afin d’aflifter les infurgens de ce 
Royaume, & d'allumer encore davantage Île feu 
de la difcorde & de la diffention. Les Miniftres 
de la Grande - Bretagne éroient informés qu'un 
grand nombre d’Indiens avoient réfolu de re- 
couvrer la liberté, & avoient mis à leur eète 
un de leurs anciens Princes. Ce projet flatroit 
d'autant plus la Cour de Londrès, que cétoit 
en quelque forte fe venger des fecouts que a 
Maiïfon de Bourbon accordoit aux Républicains 
de l'Amérique. Uné Efcadre, compofée de anq 
vaifleaux de/higne, dont trois de cinquante, de 
plufeurs frégates, d’une galiote À bombes, d’un 
brülot, de quelques floupes , outre trente tranf- 
ports , aux ordres du Commodore Johnftone, 
étoit prête à faire voile, ayant à bord le Général 
Meadows ; avec un. cotps de troupes ; Jorfque | 
kB guerre. avec la Hollande fit changer d'objet. 


EX 
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1781. 


Au lieu d'envoyer cette Efcadre dans l'Amé- 
rique Méridionale, il fur réfolu de faire une 
tentative fur le Cap de Bonne-Efpérance, & elle 
étoit partie avec la grande flotte qui avoit ra- 
vitaillé Gibraltar, 

Ce projet n'avoit point échappé à à la pénétra- 
tion de la Cour de France, & on a pu voir que 
M. de Suffrein avoit à fes ordres une Efcadre de 
cinq vaifleaux de ligne , & un corps de troupes 
pour contrebalancer les deffeins des Anglais, qu'il 


, fe fépara à une certaine hauteur de la otre du 


Comte de Grille, & qu'il dirigea fa courfe vers 
les Indes Orientales. Le premier objer de M. de 
Suffrein étoit de p protéger le Cap de Bonne- Efpé- 


trance, & de veiller les mouvemens de Johuftoue, 


le fecond de joindre M. d Orves dans les Mérs 


Orientales, 

Le Commodore Johnftone relâcha dans la baie 
de  Praya à Saint-Jago , une des [les du Cap-Verd, 
appartenant aux Portugais , pour y Rte de 
Veau & des provifions fraîches. Il y étoit dans 
la plus grande fécurité | fon Efcadre. dans le 


plus grand défordre à une partie de fes équi- 


pages à terre, lorfque, , le 16 Avril au matin, 
Pis fignala la flotte Françaife portant fur Pfle. 
Les Anglais fe Prépaièrent aufli-tôr au combar. 

La fotre Francaife , après avoir quitté fon 
convoi, entra dans la has tirant des. deux bords 
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en pañfant au milieu du convoi des Anglais. 178r, 
L’Annibal, de foixante- quatorze canons , aux — 
ordres de M. de Tremignon, s’avança le premier 
avec la plus 9 srande incrépidiré auf près qu'il le 
put de PEfcadre Anglaife, & jetta l'ancre avec 
un air de réfolurion, qui excita mème les ap- 
plaudiffemens de fes ennemis; le Héros , de même 
force, commandé par M. de Suffrein, le fuivit ; 
& l'Artéfien, de foixante-quatre, fe plaça dans 
le f le du Héro: le Vengeur & Le Sphinx paf- 
sèrent à travers cette foule de vaifleaux, dont la 
baie étoit remplie, tirant de tous côtés fuivant : 
qu'ils en trouvoient l'occafion. Le navire du Com- 
modore Johnftone étant sep enfoncé dans la baie 
pour pouvoir avoir part à l'action , il le quitta 
pour monter le Héro. Le combat dura une heure 
& demie , les vailleaux étant fort près les uns 
‘des autres. Plufñeurs navires de la Compagnie des 
Indes, après tre revenus de leur première fur- 
_prife, firent un feu violent fur PEfcadre Françaife; 
* PHinchinbrooke mit cependant EE bas, & 
fut conduit hors de la baie, ainfi qu'un brülot. 
La fituation de ces trois navires qui avoient cou 
rageufement jetté l'ancre au milieu de la flotte 
a devint alors critique. M. de Cardaïllac, 
Se de F Ariéfien, _— été tué ; ce va eau 
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1781. qu'il fit la même manœuvre, de forte qu'il ne 
refta plus que lAnnibal, conrte. lequel tout le 
feu des vaifleaux Anglais fut dirigé. Dans cet état 
de détrefle , il +. des marques de la valeur 


la plus intrépide. : : ayant déjà perdu fon mât de 


mifène -& fon  béau-pré, es: cables furent em- 
pue ace dans les efforts qu A. fit pour forcer de 
voiles afin de fortir de la baie, fon grand mât & 
fon mât d’artimon tombèrent , de forre qu'il £e 
trouva rafé comme un ponton ; 1l continua ce-=- 
pendant un feu formidable, & ayant gagné l’em- 
bouchure de la baie, il futenfuite remorque pat les 
autres vaifleaux. Le Commodore Johnftone fortit 
peu detems après & reprit l’ Hinchinbrooke, qui étoit 
trop endommagé pour fuivre l’Efcadre Françaife; 
le brülot fut auf repris par les prifonniers qui 
étoient à bord. Telle far lifue de cette action 
irréoulière & extraordinaire, dans laquelle M. de 
_ Suffrein donna les premières. marques de fa capa- 
cité, en prenant fur lui d'attaquer, dans un port 
neutre. ; au rifque d’e être défavoné , le Commos + 
dore Johnftone, qu xl Jui ctoit fi de 
mettre hots d'état de pouvoir arriver avant lui au 
Cap de Bonne-Efpérance. 
Ce dernier forte Cependant du pott Praya le 
a Mai, &e déracha vers le milieu de Juin le 
Cr Picot avec trois ou quatre frégates, 
Bonnes Voilières, pour s'informer fur Fextrés 
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mité Méridionale des côtes d'Afrique, de la 
fcuation des énnemis, avec ordre de le re- 
joindre à une certaine Er. ME, Pivot eut le 
bunheur de prendre un navire ie Es Compas tante 
des Indes Hollandaife de cent vingt tonneaux , 


qui Hortoit de la baie de Saldanha , près du Cap; 


ce navire Ctoit chargé de provifions ; , & avoit à 


bord neuf cens ee mille Hvyres tournois en 
lingots pour FIfle de Ceylan; : mas Îles informa- 
tions qu'il dofina € étoient ineftimables. On apprit 
que M. de Suffrein étoir arrivé à Falfe-bay avec 
fon Efcadre &. fes tranfports le 25 Juin, & que 
ni teurs: vailleaux de la Compagnie Hollandaife 
… étoient dans la. baie de Saldanha, à environ qua= 
rorze lieues au Nord du Fort de Cape- Town. 
L'arrivée de PEfcadre Françaife fauva le Cap dé 


: Bonne- -Éfpérance & les ctabliffemens qui en dé: 


pendent car les Hollandais 'étoient pas en état 


de réfifer aux forces de Johnftone. Les” frégates 


que ce Commodore avoit envoyces ala découvertes 


ayant rejoint l’Efcadre avec les informations dont 
nous venons de parler, il réfolur d'attaquer les 
valffeaux de La Compagnie dans Ja baie de Sal- 
danha, Les Hollandais ; s'étant. apperçus de on 
‘approche, échouèrent les navires, & y mirent le 


1781: 


— : 


feu. Les- -matelots Anglais eurént cependant las 


dreffe d'en relever ‘Quatre d'énviton onze - 15 
 — Ke d'éteindre sine, il ny eu ut 
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1781. que le Middleburgh qui fauta. Le Commodore 
Johnftone voyant qu'il Jui étoit impofhible de 
remplir le premier objet de fon expédition, re- 


tourna en Europe avec fes prifes. 

Les Efpagnols vers la fin de l'été on 
plus tranquilles du côté de Gibraltar, & il ré- 
gnoit une efpèce de calme dans de up & 
dans la garnifon, Le Général Elliot méditoit néant 
moins pendant ce rems-là un coup hardi contre 
fes ennemis : après avoir fair tous les arrangemens 
néceflaires ; 1l fit fortir de la Place, le 37 No- 
vembre à trois heures du matin, un gros déta- 
chement, aux ordres du Brigadier-Général Rofs, 
qui affaillit en même tems leurs poftes avancés 
avec la plus grande impétuofité, & les obligea 
à abandonner ces ouvrages prodigieux qui avoiént 
couté tant de tems & de travail à conftruite. En 
un inftant les Anglais réduifirent cinq batteries 

en cendres, routes les lignes de communication 
& de traverfes furent détruites, & les canons 
encloués ; is magafins à à poudre fautèrent lun 
après l'autre, à mefure que les flammes s’y com- 
muniquèrent, Les Æfpagnols.. dans {eur Camp ; 
reftèrent fpedtareurs & fe contentèrent de tirer 
quelques coups de canons quin’eurent point d'effet. 
Le détachement retourna! dañs Gibraltar avant le 
jour, emmenant. un Oficier & dsclques Soldats 
prifonniers,. Se 
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: 
Les Efpagnols pour fe dédommager du mau- 1785. 


vais fuccès qu'ils avoient eu devant Gibralta 
depuis le commencement du blocus, réfolurent 
d'attaquer l’Ifle de Minorque. Le Commande 
ment decette expédition fut donné auDuc. de 
Crillon , Général Français qui étoit au fervice 

d' Efpagne. M de Guichen parut de Breft vers la 

fin de Juin avec dix-huit vaiffeaux de ligne, pour 
joindre l’Efcadre d'Efpagne, afin de favorifer cetre 
-encreprife. La flotté combinée fit voile de Cadix 

à la fin de Juillet, efcortanc un convoi. qui por- 

toit dix mille hommes de troupes Efpagnoles, 

Les troupes débarquèrent dans l'Ifle fans oppofi- 

tion, &c furent quelque tems après jointes par 

fix régimens de Toulon, aux ordres du Comte 

de Falkenhayn. La garnifon confiftoit en quatre 
_régimens, dont deux Anglais & deux Hanovriens, 

qui éroient commandés par des Officiers d'une 
grande réputation. Le Lieutenant-Général M urray * 
tenoit alors-le premier. rang dans lle de Mi- 
norque , & le Général-Major Draper étoit Com- 
mandant en fecond: La flotre combinée , après 

avoir efcorte. les, troupes jufauau détroit, les. 

laïffa à la garde de quelques vaifleaux, & fr 
voile pour s'approcher de. la- Manche. Elle éroit 
alors foire de 49 vaifleaux de ligne, aux ordres 
| de Don Louis de Cordova & de Don. Gafton; 
_ MM. _ le Guichen, de Beaufec & de Lamotte: 


> ue PE PA ri 
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1781. Piquet. Son projet étoit d'empêcher les Anblais 
== de porter du fecours à Minorque, & elle efpéroit 
pouvoir intercepter les flottes marchandes qu'on 
artendoit en Angleterre , ou celle qui devoit 
fortir d'Irlande ; d’ailleurs elle répandoit l'alarme 
& la confufion fur toutes les côtés de la Grande- 
Bretagne. Les Miniftres d'Angleterre étoient fi 
mal informés, qu’ils n’eurent aucune connoif- 
fance de ce projet jufqu'à l’arrivée de l'armée 
combinée à l'embouchure de la Manche, qui 
formoit une ligne depuis Oueflant jufqu'aux Iles 
de Scilly pour en barrer l'entrée, de forte que 
PAmiral Darby, qui n’avoic que vingt-un vaif- 
feaux de ligne à fes ordres, auroit tombé au 
milieu de fes ennemis, s’il n’avoit été averti par 

un navire neutre. : . 
Ilretoutna fur le champ à Torbay & s'embofla 
À l'embouchure de la baie, en attendant de nou- : 
“velles infituétions de la part de l’Amirauté. Il 
recut en peu de tems un renfort de neuf. vaif- 
feaux, & ordre de mettre en mer pour protéger 
les flottes que l’on attendoit des Antilles, & de 
tout rifquer pour remplir cet objet. Les vents 
étant alofs contraires ; l’armée navale Anglaife 
- fut retenue dans Torbay jufqu'au. 14 Septembre. 
Ce mouvement de la flotte combinée répandit 

la confternation fur les cotes d'Angleterre &. 
d'Irlande; les grandes flottes marchandes pour 

—— | l'Amérique 
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TAmérique & les Antilles, qui étoientalors dans 1781: 
le port de Coke, furent dans le plus grand —— 
danger, & on PEAR mème . k ill, qui 
n'étoit point fortifiée: ee 

Aufli-tôt que les Généraux Princes & Efpa- 

gnols furent informés de la fituation de la flotte 
lie » il y eut un Confeil de guerre pour 
déterminer fi on les attaqueroit. Après quelques 
débats , 1l fut convenu que le mouillage de l’en- 

ñemi leur donnoit un grand avantage, pour fe dé- 
fendte contre une attaque dans laquelle il falloit 
former la ligne de bataille en avant ; & faire 
paffer ue les vaiffeaux un Jun , fans 

ävoir aucune pofibilité de e développer pour 
employer fa Supériorité. La flotte combinée étoic 
d'ailleurs en fort mauvais état ; il yavoit un grand 
nombre de malades à bord, & les vaifléaux avoient 
tellement fouffert durant leur croifière, que plu- 

fieurs d’entr eux pouvoient à peine e foutenir au- 

deffus de l’eau. Lé mauvais rems qui furvint au 
commencement de Septembre, obligear les Alliés 

à rentrer dans leurs Pere fans rien. eFectuer : ; les 
Français : tetournèrent à Breft, & les Een à 
Cadix. = 

—Ees préparatifs des D pour fe venger: 

| des attaques réitérées des Anglais, n ‘avançoient 
que lentement. Avant la rupture avec Æ Angleterre 
SR n'avoit point d’ idée de Fous de foible e 
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Fo. fe trouvoit la Hollande; fes flottes étoient, pour- 
=— yjnfi-dire, ancanties, fes arfénaux vuides, & elle 
_ n’avoit point de matelots : elle équipa cependant , 
avec beaucoup de difficultés, une Éfcadre de. 
fept vaifleaux,, _depuis cinquante-quatre jufqu à 
 {oixante- -quatorze canons, pour protéger | fon com- 
merce avec la Baltique. Les Anglais qui, de leur 
côté ; - favoient de quelle importance il éroit d'in- 
terrompre ce commerce, qui fournifloitaux États- 
Généraux tous les matériaux néceffaires à leur 
marine , avoient envoyés une Éfcadre de fix vaif- 
feaux de ligne, aux ordres de PAmiral Hyde- 
Parker, dans la mer du Nord, pour intercepter. 
les Hollandais, & pour protéger « en mème tems 
les navires de leur propre nation. L° Amiral Hyde- 
Parker retournoir d’Elfineurayec fon grand convoi; 
lorfqu'il rencontra fur Dogger-Bank la flotte Hol-. 
landaife, aux ordres de l’Amiral Zoutman, qui. 
faifoit voile pour la Baltique, ayént auf un 
convoi fous fon efcorte. … ; 
. Hyde-Parker mit auffi-tôt le se. de ie 
mais Zoutman . lui évira la peine de le pourfuivres 
car 1l rangea fon armée en bataille, & Partendit 
avec beaucoup de fano-froid. Les deux Efcadres. 
$ ‘approchèrent prefque à portée de piftoler : avant 
de tirerun feul coup, & alors elles commencérent. 
un combat furieux, qui dura près de que heures. 
Au bout de çe rems-là, les deux armées navals 


Tr 


de l'Amérique Anglaife. Ta 
fe trouvèrent dans un état de délabremenr qui ne 17851: 
leur permit plus de continuer, & fe féparèrenrs, 
La Hollandia , 8 un autre vaifléau an fervice des 
Erars-Généraux, coulèrentà fond pendant la ouit, 
&lesé équipages furent obligés de les abandonner 
avec tant de Précipitarion qu'ils ne purent fauves 
leurs bleffés. 
Ce combat fut très-meuttrier ; les Anglais eu- 
rent cent quatre hommes de tués, & trois cens 
trente-neuf de bleflés, & les Hollandais environ 
fept cens hommes tant tués que bleflés.. 
Les Etais-Généraux récompensèrent tous les 
_ Officiers qui s’étoient trouvés dans cette aHon 
&, entrautres, le brave Capitaine Bentink du 
Batavia, qui, quoique mortellement bleffé , 
que fon navire fut près de couler à fond , refufa 
de quitter fon pofte jufqu'au dernier moment ; ik 
futfair, avant fa mort, Contre-Amiral d'Hollande 
& de Welt- Friefland ,-&  —_—— 5“ 
Prince Starholder. 
_ En Anglererté on. “applaudi À à la i 
Général Hyde - Parker & de fes Officiers; mais 
on blâma beaucoup l'Anitauté de les avoit expofés 
contre-des forces fupérieures, tandis qu'il yavoic 
- plufieurs vaiffeaux qui étoienr en ffation-dans les ” 
Dunes ; -& l'Amiral lui-même en témoiïgna {on 
mécontentement. Le-premier Lord de FAinir 
— des à a que Les re 
> + br 
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1787. l'opporñition ne manqueroient point de lui faire à ä 
= j, rentrée du Parlement, perfuada au Roi de ré- 
rs Hyde-Parker, & de li faire une vifite 
à bord de fon navire. En conféquenee le Roi fe 
rendit à bord de ce vailleau, où 1} reçut tous les 
Officiers de l’Efcadre. L’ Amiral dina avec le Rot 
& le Prince de Galles, #bord du Yacht Royal; 
mais toutes ces diftinétions ne purent appdifer le 
Chevalier Parker; il dit à Sa Majefté Britannique, 
qu’il lai Jouhaitoit de plus Jeunes Officiers & de 
meilleurs vaiffeaux, & qu'il écoit trop vieux pour 
le Jérvice ; il se fa commiffion be de tems 


Lt 


après. 
On fit à Bref la plus grande diligence pour 
féparer l’armée navale de France, afin d'envoyer 
des renforts au Comte de Grafle dans les Indes 
Occidentales , & à MM. d’Orves & de Suffrein 
dans les Indes Orientales. La conduite du convoi 
_&-de l’Efcadre, pour l’efcorter, fut confiée à M. de. 
Vaudreuil. Le Comte de Guichen continua à 
tommander en chef la grande armée navale , ayant 
à fes ordres MM. de Lamotte-Piquet & de 
Beaufler; il devoir accompagner M. de Vaudreuil 
jufqu’à une certaine lanitude, & enfuite faire 
voile pour Cadix, afin de joindre la flotte Efpa- 
gnole, & d'empêcher les Anglais de — du 
fecours à l’Ifle ‘de Minorque. 
++ La Cour de Londres fut informée dc ces pré | 
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paratifs, & de l’objet auquel 1s éroient deftinés; 

elle fit fur le champpartir P Amiral Kempenfelde, 
avec une flotte de douze vaifleaux de ligne, pour 
intercepter le convoi qui étoit fous lefcorte de 


1781 


ee, 
po 


l’armée navale de France. Le Comte de CG chcn 


avoit à Les ordres dix-neuf vailleaux de ligne, 
- & deux autres vaifleaux armés en flütes. 

L'Amiral Anglais ne connoiffoit point les forces 
des Français, & s’imaginoit n'avoir qu'un nombre 
à-peu-près égal de vaifleaux À à combattre ; dans 
cette perfuafñon 1l força de voiles pour atteindre 
l'armée navale de France, & eut le bonheur de 
la rencontrer le 12 Décembre, au moment d'un 
or de vent qui l'avoit difperfée. Il fe difpofa 
à profiter. de cer évènement ;, & à couper le 
convoi. Son deffein lui réuflit en partie; il prit 
environ vingt vaifleaux de tranfport, & en coula 
trois où quatre à fond, il y eut à cette occafon un 
petit combat entre le Friomphant, qui s’efforçoit 
de rallier le convoi ; & l’Edgard, premier vaif- 
eau de la ligne Anglaife. 

Pendant ce tems-là les Généraux Français ran- 
geoient leur armée en bataille = 8e tâchoient de 
rallier leurs vaifleaux. L’Amiral Kempenfeldr fe 
auffi la mème manœuvre; il mit fa flotte au 


même bord de celle de France, dans le deffein , 


.. de combattre le lendemain. matin , n'étan I _ 
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1787. étoit compofée ; mais quand 1] s’apperçcut de la 
= fupérionté des Fr RCA il changea de réfolurion, 
& fe retira. Il y avoit à bord des prifes onze cens 
hommes de troupes & fept cèns matelots, elles 
étoient la plupart au compte du Roi de France ; 
& chargées de canons de fonte & dé fer, & de : 
toutes fortes dé provifions de guérre. 

— Cette capture , Te fatisfaifante qu ‘elle füe 
aux Anglais, excita néanmoins de grandes plaintes 
contre les Miniftres; il fut dit que ces derniers 
avoient honteufement négligé le moment le plus 
favorable de porter un coup terrible aux Français, 
énne donnant point à Amiral Kempenfeldt des 
forces aflez conf dérables pour détruire l'armée 
navale de France, & s’ empater de tout lé convoi, 
& le premier Lord del Amirauté fur blimé dans 
les termes les plus févères. | 
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ere dre mp pnennenres 


CHAP ITRE … V. 


Le 27 Novembre fo vint au Parlement , t79 
où il dit æ xl ne répondroit point à la confiance ae. 
au zèle & à l'attachement de fes Sujets, s'il con- 
fentoit à facrifñier, à fon propre defir pour la paix, 

ces droits efentiels & ces intérêts perpanens dont 
dépendoient la principale force & la sûreté de. 
VEmpire; il convinr de toutes les pertes qu l'on 

avoit faites en Amérique, mais il ajouta quel Îles 
agevoient € être des motifs plus urgens pour exciter. 
Punanimiré du Parlement. L’adrefle d’ufage fut 

- propofée dans les deux Chambres, &, , après de 
grands débats, pafla à la Majorité. 

M. Burke fit enfuite la propofition d° examiner = 
la conduite de l'Amiral Rodney & du Général 
Vaughan. Après avoir fait une récapienlation de 
toutes les énormités commaifes à Saint-Euftache, 

il dit qu'il éroit de l'honneur de la Grande-Bre- 
tagne de faire voir à route l'Europe qu “elle éroit 
toujours prète à entendre les plaintes des opprimés. 

M. Burke attaqua enfuire ces deux Officiers 
fur leur conduite militaire; il ditque tandis qu ils 
étoient occupés à la vente du butin de Saint- 
Euftache, ils ravoient négligé les intérêts. de Ja 
_— Axtion ; que la flore de Rodney, mème après | le 

R + de 
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1781: départ du Commodore Hotham, étoit compofée 


ee vingt-un vaifleaux de ligne, & que les Fran- 
çais , avant l’arrivée de M. de Grafle, n’en avoient 
que huit; qu'il n’avoit pas profité de ce moment 
favorable pour recouvrer les poffeffions de l’An- 
gleterre, qui étoient au pouvoir de fes ennemis, 
& qu'il avoit permis aux flottes de France de 
faire leur jonction , dont le réfaltat définitif 
avoit caufé la perte de l’armée de Mylord Corn- 
wallis; il ajouta qu'il croyoit que l’énormité des 
accufations, les richefles & la puiflance des ac- 
cufés, la fituation déplorable des miférables done 
il Avoir puis la défenfe, le merroir à l'abri di 
mépris qui eft ordinairement attaché À la 
d’un accufateur, 

L'Amiral Rodney & le Général “Vaughan 
nièrent formellement les accufations portées contre 
eux au fujet du mauvais traitement des habitans 
de Saint-Euftache, Le premier déclara , quant à 
fa conduite militaire, que fa préfence étoit abfo- 
lument néceflairé pour Péxécution de deux plans, 
J’ün contre Cutraçoa, & l’autre contre Surinam, 
qu'il avoit formés, & quil étoit fur le point 
d'exécuter , lorfqu'il reçut avis de Parrivée du 
Comte de Grafle; que , fuivant les nouvelles 
qu'il avoit reçues d’ la flotte de ce der-_ 
nier ne. montoit pas à. plus de- douze vaifleaux, 
de conféquemment en envoyant Je “Chevalier 
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Hood avec quinze vaifleaux, il le croyoit affez 17514 
fort pour le combattre; que lorfqu'il avoit appris 
linfériotiré de forces de M. Hood , il l'avoir 
aufli-tôt joint avec les autres navires: qui étoient 
à Saint-Euftache; qu'il avoir enfuire fortifié Saïnte- 
Lucie de manière à conferver certe ffle contre les 
attaques des Français, & qu'il auroit arrête “les 
progrès du Comte de Grañle, fi quelques traîitres 
n'avoient port découvert fes deffeins aux -en- 
nemis. Quant à l'affaire de la Chcfapeak, il dé- 
clara qu'il avoit envoyé le Chevalier Hood en 
Amérique, pour s’oppofer aux defleins du Gé- 
néral Français , & que fi l’'Amiral Graves l'avoir 
joint, au lieu d'aller inutilement croifer devant 
Bofton, fes forces auroient été fufhifantes pour 
effectuer l'objet de fa million; il ajouta qui il avoit 
auffi donné avis au Gouverneur dé la Jamaique 
des intentions des Français; 3 _& l'avoir chargé de 
dépècher tous les navires dont il pouvoit fe paffer 
vers les cotes de PAmerique Re Les 
deux Généraux demandèrent enfuite qu'on fit une 
enquêre de leur conduite, de dirent qu'ils étoient 
prèts à fubir le plus fric examen. Mylo: rd John- 
Cavendish, le Général. Conway , M. Fox, 
M. Barré & M. Sheridan, foutinrent fortement la 
propoñtion « de M. Burke; mais Mylord G. Ger= 
mame, le Lord. Avocat d'Ecolfe , le Miniftre de 
… l Guerre & Mylord North, s'y opposèrent, & 


+ 
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1781. elle fut rejétiée. Le Comte de Lisburne propofa 
“— enfuite d'accorder cent mille marelots pour le 
fervice de l'année 1782, ce qui fut approuvé 
aptès plufieuts débats.  - | 
Le 12 Décembre le Chevalier Lowther fit [a : 
propoftion fuivante : « Quetronte tentative fub- 
» fequente pour réduire les Américains par la 
5 force, eft inutile & nuifible aux vrais intérêts 
“» de ce Royaume, en diminuant fes moyens de 
» réfifter aux forces combinées de fes anciens 
# ennemis. » 
Après dés débats fans nombre, dans lefquels 
on fe fervit des mêmes argumens, que nous avons 
déjà rapportés tant de fois, cette propofition fut 
rejettée , deux cens vingt voix contre cent foixante- 
dix-neuf, 
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CHAPITRE XLVI 


Le. 23  . M. Fox ee. une enquête 
de l'état de la Marine : après en avoir démontré 
la néceñité dans un difcours des plus nue 
il dit que, pour fimplifier la queftion , il la ré- 
duiroit À deux points; /e premier, d'examiner fi le 
premier Lord de l'Amirauté s'étoit fervi des 
moyens qu’il avoit en Jon pouvoir pour équiper 
des flottes fuffjantes pour les befoins de l'Etat, 
& le fécond, s’il avois fait le meilleur ufage pof= 
Jible de ces armées navales. 

Il ajouta que, comme le pere point de- 
manderoir du tems, & que les témoins qu'il fau- 
droit produire éroient tous dépendans de Mylord 
Sandwich , il fe borneroïit au fecond. Les Lords 
North & Mulorave, après avoir répliqué à à quel< 

- ques obfervaions de M. Fox, dirent qu'ils con- 
- entoient de bon cœur à Faq , & fa Fe 
a fut accordée. : 
“Le 7 Février, les papiers dre pour fervir 
à lPenquete propofée ayant été mis devant la 


Chambre qui étoit affemblée en Comité, M. Fox 


propofa une réfolution de cenfure , fondée fur les 


frs qu'ils contenoient; il dit qu'il la bo: roit À 


k ue _ les marine ee _ 1, mais qu'il 


Ve 
1 


179 2e 


2$ Hifloire des Troubles 

1782. demanderoit permiflion au Comité de faire men 
— — tion de la négligence criminelle du Le Lord 
de nc , long-tems avant cette époque, 
afin de donner plus de force à fes accufations:; 
1l fit enfuite une récapitulation de toutes les er- 
reurs commifes depuis 17775 & lorfqn'il en vint 
a l’année 1781 , 1] mainünr que, par les papiers 
qui croient devant la Chambre, il paroïfloit que 
PAmiraute avoit été coupable de cinq fautes ca- 
pitales dans Le cours de cette année : la première, 
en permettant au Comte de Grafle de faire voile 
pour les Antilles, fans tenrer mème de l’inter- 
_cepter; négligence f confidérable ; qu'on pouvoit 
la fes de trahifon; la Ru de > en per- 
dant le convoi qui revenoit de Saint- Euftache ; 
lRtroifième, en écrivant au Maire de Briftol, ga 
l'Arniral Darby n'avoir relâché à Torbay que pour 
y prendre des provifions ; & non pas pour échapper 
aux flottes combinées de France & d'Efpagne, 
fufleté qui expofoir les Nésocians de cette ville 
à perdre leurs navires marchands, en les faifant 
mettre en mer fur la foi du Gouvernement; la 
quatrième, en envoyant l’Amiral Hyde-Parket 
avec cinq vaifleaux de ligne pour en-combattre 
buit, au lieu d'envoyer une forte Efcadre pour 
prendre polfeflion du Texel, ce qui auroir anéanti 
Je commerce de la. Hollande : la cinquième, le 
ue de faccès de l'expédion de Lamiral 


< 
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Rempenfeldr. Cette expédition, continua M. Fox, 
eft certainement la plus judicieufe que Le premier 
Lord de l'Amirauté ait formée pendant tout le 
cours de la guerre. L'exiftence des flottes & des 


1782: 


Comes: 


armées des ennemis dans les deux Indes, dé 


péndoit dé la sûreté de la flotre du Comte de 
Guaichen; & fi ce dernier eut été défait, la Grande- 
Bretagne auroit recouvré l'empire de la mer en 
Europe. Mais, qui n'eft point rempli d’indigna- 
tion, en voyant qu'un Miniftre, qui n'ignore pas 
que l’armée navale de France eft au moins forte 
de dix-huir vaifleaux , envoye l'Amiral Kempen- 


feldt avec douze vaifleaux pour la combattre, , 


tandis que nous eñ avions plus de vingt dans les 


Dunes & fur les côtes d'Hollande, occupés d’une 


ctoifière inutile. Après avoir fair quelques obfer- 
vations fur la nature des accufations qu'il avoit 
fütes, & fur les preuves évidentes par lefquelles 


elles étoient foutenues, M. Fox propofa la réfo= 


Jution fuivante : « C’eft l’opinion de ce Comité 
» qu'il s’eft commis de grandes fautes dans l'ad- 
» miniftration des . dela marine de la 
5 Grande-Bretagne dans lecours del’annéer785.» 


+ Mylord Mulgrave entreprit la défenfe du 


 - de Sandwich, il répondit à à la première 
accufation, en difant que, l'intention du Gouver- 
‘nement étant de fecourir Gibraltar ; , &1 s Efpa- 
gnols san une flotte de trente vaiffeaus Ç 
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1782. à Cadix , il Alloit garder des forces fufifantes 
* pour les combattre; que le projet d’intercepter le 
Comte de Grafle croit fort incertain , & qu’en 
fuppofant mème les plus grands fuccès, Gibraltar 


: auroit fuécombé, car il n'étoitpas à croire, qu'après 
une action avec l’armée navale de France, la 
flotte Anglaife füc enfuite en état de combattre. 
celle d’Efpagne ; qu'entre deux objets dont lun 
étoit certain& l’autre probable, le Gouvernemeut 
avoit choifi le certain. 
À la feconde, il dit que» fuivant les avis + 
l’on avoit recus, il étoit à fuppofer que l'Efcadre 
de M. de Lamorte- Piquet étoit deftinée pour 
FAmérique, & non point pour la croifière dans 
laquelle il avoit eu tant de fuccès, & que d’ailleurs 
il n'y avoit pas de vaiffeaux de prèts pour protéger 
le convoi. ; 
+ Quant à la lettre de Po au Maire de 
Briftol, il déclara que , comme les informations de 
lAmiral Darby ne venoient que d'un navire 
Suédois, elles PARVOIenE être faufles, que d’ail- 
leurs l’Amiranté avoit des raifons pour croire que 
ce n'étoit pas: les flottes combinées que ce navire 
avoit vues, mais une lotte marchande de près 
de cent voiles, qui devoir fortir À Anpéusprès dans 


ce tems-là de l'Ifle de Rhé ; & qu'il n’étoit pas. né- 
_ceffaire de rendre compte des manœuvres. des 


armées navales au Vas de Brikol,… Re 
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Que. la raifon qui avoir empêché l’Amiral 1782 24. 
Parker de croifer près | de l'embouchure du Texel, 
étoit parce qu'il avoit eu deux convois à efcorter, 
Jun pour aller à 4. ae Baltique , & l'autre ie en 
revenis. = 

- Pour répondre à la cinquième accufation , 
Mylord Mulgrave dir que lAmirauté avoit, pat 
fes nouvelles, lieu de croire que la floite du 
Comte de Guichen n’éroir pas de plus de treize 
vaiffeaux ; que d’ailleurs il 2 y avoit pas alors 
d’autres vaifleaux de prêts, excepté ceux de PA- 
miral Rodney, qui avoit reçu ‘ordre de partir 
pour les Antilles, & qu'on ne pouvoit pas le 
détourner de cette deftinarion importante. 

. Aufi-tôt que Mylord Mulorave eut fini fon 
difcours, Mylord Howe lui répliqua , & déclara 
qu'il étoit abfolument de l'avis de M. Fox fur 
tous les points; que fi on avoit pris poffeffion du 
Texel au commencement des hoftilités , On auroit 
anéanti Lé commerce des Hollandais , & qu'en 
envoyant Rodney avec lAmiral Kempenfeldr : 
on auroit probablement dévruis la forre Françaife; 
qu ïl auroit autant valu que le premier eut Lervi 
fa Patrie dans les mers d'Europe que dans celles 
de l'Amérique , & que le fort de la guerre auroie. . 
_— être ss &ns ee dans le Pa $e Bifcaie. = 
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1782. & il s’en trouva cent quatre-vingt-trois pour la 
ee propofition de ce dernier, & deux cens cinq pour 
le païti du Miniftère. 
Comme M. Welbore- Ellis avoir éré nommé 
Secrétaire-d'Etat, pour le département des Co- 
lonies , à la place de Mylord George Germaine 
qui avoit réfigne fa commillion , & que le Lieu 
tenant-Général Carleton devoit fuccéder au Che- 
valier Clinton , comme Général en chef des forces 
de Sa Majefté Britannique dans l'Amérique Sep- 
tentrionale, plufieurs perfonnes s'imaginèrent que 
le Gouvernement avoit deflein de continuer la 
guerré d'Amérique; c’eft pourquoi les Membres 
des Communes, qui s’y oppofoient, réfolurent 
de faire déclarer aux Müiniftres leurs véritables 
fentimens ; en conféquence le Général Connvay 
propofa, le 22 Février, de préfenter une adrefle 
au Roi, « pour le prier de faire attention aux 
» avis de fes Communes, qui lui confeilloient 
» de difcontinuer la guerre d'Amérique , & 
» pourexprimer leur defir que la tranquillité pu- 
» blique fût rérablie , en efeduant une heureufe 
» féconciliation avec les Colonies révoltées. » 
Après des débats. qui durèrent jufqu'à trois 
heures du matin, certe propofition fut rejerrée 
par une majorité d’une voix feulement. — 
Les Membres de l'oppofition regardèrent ce= 
pendant cette divifion comme une vidtoire com 
plette : 
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plette, & cinq jours après le Général Conway 1382 
la préfenta encore une fois à la Chambre fous 
une autre forme; ii répondit à roùtes les objec- 
tions qu'on avoit faites dans le premier débat, 
par un difcours dés éloquens. 

Le Général Con: way. fut feconde par le V 
comte Althorpe; mais Mylord North s'oppofa 
fortement à-cetre propoñrion: il dit qu'elle étoir 
abfolument inutile, après Les affurances répétées 
du Gouvernement; qu'elle étroit dangereufe -par 
l'information qu’elle ee donner aux ennemis 
de l'Etat; contraire à la fine politique, en prie 
vañt le pouvoir exécutif de lufage de fa préro- 
gative; qu'elle rendoit: à éloigner, an lieu d'a- 
vancer , Ma conclufion de la paix, quiétoir le 
grand hier de tous les parus: Si, ajonta-til, 
cette Chambre foupconne la fincénité des fervi- 
teurs de la Couronne, f elle-doute de leur ha- 
bilerée & de leur intégrité, ce nef pas pat une . 
ptopoftion de cette nature qu'elle doic exprimer 
fes fentimens : elle doit préfenter une adieffe à 
Sa Majeñé , pour la-prier de renvoyer des Mi- 
niftres en qui elle n’a plus de confiance, & d’en 
nomimer d’autres à qui elle: pui fe fer: Un 
homme ne doit plus refter dansle Miniftère quand 
ila perdu fon crédit dans cette Chambre; s'ilparoït 
qu'elle n’ajoute. plus Hoi à mes. promeles. -je 


n'artendrai pas qu'elle: vote pour. mon 
he Lee Re C- 
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3782..mens j'irai trouver le Roi, & lui réfignerai les 


= fceaux de ma commiion. 


& dit qu'il y avoit encore plus d’obftacles à écarter, 
avant de pouvoir traiter de paix avec l'Amérique, 
qu'on ne s'imaginoit; qu'il y avoit plufieurs actes 
de Parlement à révoquer; c'eft pourquoi il re- 
commandoit une trève, pendant laquelle les ini- 
mitiés occafñonnées par les troubles pourroient 
celler, & chaque parti, confultant fes vrais in- 
térèts, pourroit accepter des conditions de paix 


plus honorables & plus avantageufes que celles 


qui feroient foudainement offertes & acceptées. 
11 déclara qu'il avoit deffein de préparer un bi// 
à ce fujet, fi la Chatnbre vouloir le Jui pêrmettre, 
& en conféquence il propofa « d'ajourner le 
» débat actuel jufqu’au 13 Mars.» 

Cetre propofitionexcita de nouveaux argumens, 
qui durèrent encore jufqu'à deux heures du ma- 
tin; mais elle fut finalement rejertée par une 
majorité de dix-neuf, & conféquemment celle 
du Général Conway fut accordée. a 

1 fac arrêté que l’adrelfe au Roi feroit préfentée 
par toute la Chambre; ce qui fut exécuté. 


Trois jours après on rapporta aux Communes - 


Ja réponfe du Roi, dans laquelle « il les aflura 
» qu'en conféquence de leurs avis, il prendroir 


» les mefures qui lui paroïtroient les plus propres 


“ 


Le Procureur - Général faivit Mylord North, 
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5» DOUX rétablir l'harmonie entre la Grande-Bre- 
» tagne & les Colonies révoltées, & qu'il dt- 
» rigeroit fes efforts de la manière la plus efk- 
» cace contre fes ennemis Européens, : jufqu'a à ce 
_» qu'il pût obtenir une paix Conforme aux in= 
> TÉrEES & au bien permanent de fes Etats. » 
Les Communes votèrent unanimement des 
remercimens au Roï pour la réponfe fvorable 


qu'il avoir bien voülu leur faire; après quoi le 


1782. 


ae 
= 


Général Conway propofa /a réfolarion fuivante » : 


arrêté « que cette Chambre regardera comme 
»> ennemis de Sa Majefté & de la Patrie tous 
» ceux quiconfeiileront, où tenterontde continuer 
» une guerre offenfive fur le continent de l’Amé- 
» rique, afin de réduire les Colonies révolrées. » 
Après quelque oppoñrion de la part des Mi- 
miftres, cetre quefion paffa auffi à l’afirmative. 
E> Roi reçut toutes ces réfolutions avec Les plus 
grandes démonftrations de joie. : 
= Pendant que ces grandes queftions s’agiroient 
dans la Chambre des Communes, on éxaminoit 
dans. celle des Païrs la conduite du Gouvernement, 
au fujet de là campagne du Sud fur le continent 
de l'Amérique. Après avoir fait de févères ré- 
primandes aux Miniftres » & avoir demandé les 


papiers nécelfaires pour s'informer de routes les. 


Particularités , , le Duc de Chandos fc k à pro 


_ Hion füivante : arrêté» “que cette Chambre eft 
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1782, d'avis que la caufe immédiate de la prife de 


». Myloïd Cornwallis en Virginie, eft Le manque 
» de forces maritimes fuffifantes pour le couvrir 
» & le protéger. » Cer arrété ne fut cependant pas 
accordé. 

Le langage qu'avoit tenu Mylord North le 
27 Février, faifoit efpérer aux Membres de l’op- 
pofition, qu'il ne tarderoit pas à quitter Je Mi- 
nifière, puifque la Chambre lui avoit affez té 
moigné qu'elle n’avoit plus de confiance en lui 
Il eff probable que, tant à caufe des mortifica- 
tions qu'il effuyoit tous les jours, que du peu de 
probabilié qui lni reftoit de regagner le terrein 

qu'il avoit perdu , 1l auroit certainement réfigné 
{a commiflion, s’il n’avoit pas été engagé à la 
garder par d’autres motifs, contre fon gré & fes 
| principes. La crife préfente alarmoit les courtifans 
au plus haut degré : il ne s’agifloit pas feulement 
de changer de Miniftres; mais 1l devoir y avoir 
une révolution univerfelle dans tout le fyfème 
politique du Gouvernement, révolution que la 
Cour de Londres n appréhendoit pas moins qu'au- 
cunes de celles qui étoient déjà arrivées. 

On croyoie donc qu'on avoit engagé Mylord 
North à garder une place qui ne ni éroit pas 
honorable dans les circonftances préfentes : 5 æ 
qu'il ne pouvoit même occuper fans nuire aux | 
Vrais, intérèts de la Grande-Bisragne, juiqu'à ce. 
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qu'il füt poflible d'éviter ce changement total , 1782. 
qui étoit regardé comme le plus grand des mal- 
heurs dans ie Cabiner.-I avoir plufeurs fois dé- 
claré qu'il né gardoit fa place que par reconnoif- 


fance, & non pas par inchnation ; & 1 ne ré 
pondoit aux attaques févères de es adverfaires , 
qu'en leur reprochant lindécence avec 
Hs témoignoient leur defir de:toucher les émo- 
lumens dé fes charges. Il leur dit auff que , 
quoique la Chambre eür pris des réfolutions plus 
fortes qu'il ne croyoit nécelfairés , elle n’avoit ce- 
pendant voté aucune réfolution qui déclarât qu'elle 
avoit retiré fa confiance du Miniftère actuel. 
Afin de terminer cette queftion , Mylord John- 
Cavéndish fit, le 8 Mars, les propofñrions fui- 
vantes : « JL paroît à cetré Chambre que, depuis 
» l'année 1775, on a dépenfé plus de cencmillions 
». fterlings ( 2,400,000,000 tournois ) pour Parz 
» mée & pour la marine, dans une ouérré inutile: 
» paroït à cette Chambre que, depuis cette 
» époque jufqu'à à la préfente, nous avons perdu 
» les treize Colonies de l'Amérique; qui appar- 
» tenoient anciennement à la Grande-Bretaone, 
» (excepté les poftes de New-York , de Chare 
_ » les-Towmr& de Savannah.) la nouvelle Colonie 
. del Floride , phufieuts de nos: Iles fous le 
=. vent, -& que celles: in nous. reftent ee ans. 
» le plus g grand danger - en. Se 


ee -Hifloire des Troubles 


RAS 


-» À} paroit à cette Chambre que la Grande 
» Bretagne eft à préfent engagée dans uneauerre 
» dtfpendieufe avec l'Amérique, la France, PES 


» pagne &-la Hollande , fans avoir elle-même 


» un feul Ale. : 
ee paroit à cette ee que. = principale 
>. ‘cafe de-tous.ces malheurs. doir-êre. attribuée 
»-au mañque de: prévoyance & au peu de capa- 
» cité des Miniftres dé Sa Maiefté, » 

Les: débats roulèrent fur-la dernière queftion , 


car. les trois autres étôient-admifes même pe les 
partifans di Miniftère.. | 

Pour ourenir cèrte. conclufon , Les. re 
de-Foppoñrion, direnr.; qu'une longue fuite de 
malheurs & de difgraces étoit une preuve. fuffi- 
fante de-mauvaife conduire ; & que, d’ailleurs, 
rourés les mefures. des Miniftres-portoient des 


imatques fi évidentes de foibleffe & de faufles de- 


= se ae Al patoiffoir inutile “2 en: donner des 


 _ RS 

© Ees autres a qu fiyer de a 
N'ÉLOIE point une: prEuNe de mauvaife conduite , 
& qu'en “accordant : même cette afertion, ceux 
qui formoiént des plans n'en étoierit pas feuls 
Ay eut enfuité un grand nombre 
d'argamens au fujer. de ha — dans les 


pri hcIpes des: Membres. de L'oppoñrion ; sat fut 


De 


demande comment _on pourroit former ün Mi 


ES IEC LT EEE TEEN NES SET 


SRI 


PTE DAS NL RUES BE OI IR RES EE RER 
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nifière de perfonnes qui avoient des opinions fi 
difcordantes. Le Comte de: Chatham avoit fo- 
_Jemnellement. déclaré qu'il ne vouloit point re- 
connoîtte l’indépendance de l'Amé rique; d'autres: 
étoïent d’un avis contraire , de fotte que cés- 
mêmes Membres qui s’oppofoient fi fortement 
aux mefures des Miniftres, s'accordoient encore 
moins entreux. Ce débat dura jufqu'à près de 
trois heures du matin, & le dernier arrété. de 
Mylord Jonb-Cavendish fut réjetté par une ma= 
jorité de dix voix. _ = 
Le 15, le Chevalier Jonh-Rous propofa une 
autre -conclufion aux trois premiers arrêtés -de 
Mylord Cavendish.,-« & qu'en conféquence de. 
» ce que cette Chambre à déclaré dans ces 1CÉ0— 
» lutions, elle ne fauroit placer. plus Jong-tems: 
» fa confiance dans les Mimiftres qui éroient-alors 
» à la tête de l’adminiftration des affaires: »°: 
Toutes les forces des detix. partis étorent. taf 
femblées pour déterminer Cette queftion-impor- 
tante , -& il y avoit. quatre cens quatte-vingt 
Membres préfens; elle futrejetrée par unema- 


1782 


mt 
pme à 


n ALPE e 4 : = 3 ES 
jorité de neuf feulement. Après cette divifion 


le Comte de Surrey, depuis Duc de Norfolk, 
: annonça qu'il feroit, le 30-Mars, une propoñtion 
tendant au même but. La Chambre für <e jou: = 
_R remplie d'un nombre extraordinaire del 


bres, & le Comte fe leva “pour faire La -propo- 
| TL: 
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1792. fition qu'il avoit annoncée, lorfque Mylotd North 
dit en même tems qu'il alloit donner à la Cham- 
bre des informations qui rendrotenr inutile toute 
autre démarche au fujet de l'affaire préfentes 
mais ilajonta-quil_feroit néceflaire quil y eut 
un ajournement. Îl y eur. alors un grand tumulte 
& beaucoup de defordre, les Membres de Top- 
_poñtion criant avec véhémence que My lord S arrey 
parlät, & point d'ajournement. Aufh-tôr que 
l'Orareur eut rérabli Pordre, on propofa la quef- 
tion, « fi Mylord Surrey devoir être entendu.» 
Mylord North ; ayant alofs droit de parler fur. 
cette queftion dit que , f:on luravoit permis de 
continuer, il n'y auroit point eu tant de tutmulres 
que comme il favoit que l’objetde la queftion 
étoit de faire changer les Miniftrés, il vouloit 
informer la Chambre qu'une pareille propolition. 
n'étoit pas héceffaire, parce qu'il pouvoit l’affurer, 
de-bonne part, ie le Miniflère alluel n’exiftoit : 
plus “8e: iqué c'étoit. pour avoir le rems de faire 
_les-nouveaux arrangemens , qu'il avox voulu pro 
RARES un ajournement, -  - 
“Alors Mylord North. spot congé . E à 
bre, Coinime. Miniftre. 5 en la remerciant du fou- 
tien qu'elle lui avoit accordé pendant, tant d’an- 
nées, & dans des fituations. fi critiques 5 1l ee 
prima fa reconnoiffance de Ja faveur qu'elle lut 
ayoit.témoiance dans toures:les occafñons: il dié 


<= 
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qu'il feroir fort faale de Jui trouver un fuccef- 1782. 
feur plus habile, de plus de jugement, & Ds 
propre à la place de Miniftre ; mais qu'il n’étoir 
poine aifé d’en trouver un plus atraché aux vrais 
inrérêrs de fa Patrie, plus loyal envers fon Sou>. 
verain, & qui defrât avec plus d’ardeur de con- 
ferver la conftitution faine & entière ; il finit 
fon difcours en déclarant qu'il n'avoit pas deffein 
d'éviter un examen, qu'il feroit toujours prêt à 
le fubir, & qu'il le demandoit à fes adverfaires :. 
i propofa enfuire la queftion d’ajournement, qui 
fur accordée après quelques altercations au fujet 
de la première propofrion, & la Chambre s'a- 
journa jufqu'au 25. 
Pendant cetre féparation il fe forma un nou- 
vcau Miniftère. Le Marquis de Rockänghäm , en. 
qui la Nation avoit la plus grande confiance ; fut. 
fait prernier Mimitre, le Comte de Shelburne, 
depuis Marquis de Lansdown, & M. Fox, furent 
- nommés Secrétaites d'Eric; Mylord Cambden 
Préfident-du Confeil, le Duc de Grafton, Garde 
des Sceaux; Mylord John-Cavendish , Chancelier 
de PEchiquier; Amiral Keppel, premier £ord 
del'Amiraute, & fut fait Vicomte; M. Conway, 
Général en-chef des forces de terre; le Duc de: 
Richmond , Grand-Mairre de l'artillerie; Mylc id. 
- Thutlow garda fa place de Grand-Chaï 


enr. 
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1782. M, Dunning fu faic Baron d’Ashburton ,& Chan- 
= celter du Duché de Lancalter. 


Les nouveaux Miniftres avoient exigé les con- 
ditions fuivantes avant de vouloir accepter leurs 
places : 8% La-paix-ayec l'Amérique, &, pour 
obrenir cet objet, on deyoit rnéme reconnoïtre fon 
Hidépeñdance , fé cela étoit néceffaire, 2°. Une ré- 


forme dans les dérenfes de la Maifon du Roi ;: 


fur le plan propofé par M, Burke. 3°. La dim: 
nution de l’infuence de la Couronne, en empéchant 
ceux qui avoient des marchés avec le Gouverne- 


Le . $ 
ment de pouvoir devenir Membres du Parlement, 


& les Officiers de la Douane d’avoir droit aux 
# . : ; n 
élections, == 
Ce nouvel arrangement ayant été annoncé a 
# É e = e- 
la Chambre le 28 Mars, elle s’ajourna jufqu'après 


les vacances de Pâques, fans traiter d'aucune 


affaire. Tout fembloit aller avec beaucoup d'u= 
hantmité. -dans le Cabinet, lorfqu'un accident 


imprévu y caufa encore un nd bouleverfement, 
ce fut la mort du Marquis de Rockingham, ‘qui 
arriva vers la fin de Juin. Tous ces différens partis 
de politiques qui éroient réunis fous ce chef 
refpectable , furent alors divifés entr’eux. M. Fox, 


Mylord John-Gavendish & plufieurs autres, réf 
onèrent leurs commiflions. Mylord Shelburne fut 


Le. premier Miniftre, M. Guillaume Pitt, Chan- 
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celier de l'Echiquier, & il y eut encore d’autres 1732. 


changemens dans différens Départemens. Les 
débats fans nombre ,-& les difputes que les 
caufes de ces changemens occañonnèrent dans les 
- deux Chambres , furent cependant rerminés le 
;1 Juillet, par la préfence du Roi, qui prorogea 
fon Parlement. 
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SAR PIF RCE XEVIT. 


. Ÿ Ers lx fin de Pannée. . s le: conrmande- 


- ment de Parmée Anglaife en: ‘Caroline, après le dé- 
part de Mylord Rawdon, paffa au Colonel Stewarc.. 
Le Général Green ayant reçu des renforts, s’a- 
vança afin d'attaquer Îles Anglais, qui éroient 
poftés à Mcord’s.Ferry. À l'approche des Amé- 
icains le Colonel Stewart fe retira quarante 
milles is loin. >. à un endroit appellé Eutaw- 
Springs , à environ foixante mill es de Charles- 


Tosyn, Green. le. fuivie ; l'atreignie lé > Sep- 


tembre 1781; le lendemain matin il marcha pour 
attaquer les Anglais. dans leurs retranchemens. 
La première ligne de fon armce étoit ‘compofée 
de Milice des ee. Carolines, & la feconde de 
trois brigades de twoupes Continentales, de deux 
Be. de Virginie, deux de Maryland, & de 
trois de la Caroline Sépténtrionale. La légion 
du Colonel Lee couvroit un de fes flancs, & les 
troupes de VPEtat de la Caroline Méridionale = 
l'autre. Le Colonel Washington , avec fa cava- 
lerie & les troupes du Comté de Delaware, for- 


moit un corps de réferve. Il _paroïît que les forces. 


des Américains montoient à trois mille hommes. 
Le matin du 8, le Colonel Washingron > AVEC 


ESRI RE TIRE CENTER MONTE OPEN 


TT A RECU 1 
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les tronpes _ couvroient les flancs, faifoit Pa- 1782. 
veut. ,-&. rencontra le Major Cofin avec = 


un-parti de tronpes ‘kgèress qu ie ht-repher fur 

le camp ee ennemis. L'ation commença à neuf 
heures, & dura pendant quatre heures fans in- 
vérmiflion. Comme la bataille fut donnée dans 
les bois, il y eur une variété de petits combats 
détachés. bien foutenns, & il paroït que les 
Anglais furent repouffés jufques dans leur camp 
avec la perte de deux pièces de canons. Au milieu 
du défordre où croient ces derniers, ils eurent 
cependant la préfence d’efprit de prendre polfef- 

_ fion d’une grande maifon de brique & des enclos 
‘qui l’environnoient, qui étoient flanqués par un 
ravin. profond. Le combat fut ici renouvelle avec 
plus de furie que jamais ; les Aiméricaïns ame- 
nèrent les deux pièces de canons qu'ils avoient 
prifes pour attaquer la maifon, tandis que le 
Colonel Washington donna l’affaut à l’enclos. Ils 
ne réuffirent cependant pas, &, dans le dernier 
efort, le Colonel Washinston fur blellé & pris. 
Les Américains firent alors la retraire, &-comme 

ils avoient approché lés canons très-près de la 
maifon de brique, d’où il fortoit un feu très vif, 
ils furent obligés de’les abandonner; mais ils fe 
retirèrent en bon ordre vers leur camp , ‘avec 
toute l'apparence de la victoire. Les A nglais dé 

« campèrent le-lendemain , mirent le feu à-leurs 
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1782. provifions,. & fe retirèrent vers Charles - Town, 
—— Le Général Green les pourfuivit , & détacha 
Marion & Lee avec des troupes légères pour 
interrompre leur retraite ; mais le Major MArthur 


fortit avec un gros détachement, de la ville 
pour les, protéger = ils atrivèrent fans ‘autre 
perte. Se ne 

Les Aféneains eurent do. cette action en- 
viron cinq cens hommes de tués & de bleflés - 
& les Anglais près de fix cens, outre ie cens 
prifonniers. 

La prife de Saint-Euftache conclut la fin de 
l'année 1781 dans les Indes Occidentalés. Le 
+ de Bouillé ayant appris l’état de fécur ité 
où la garnifon fe croyoit, & la négligence avec 
laquelleelle faifoit le fervice, prit la  . de 
furprendre lfle ; en conféquence il embarqua 
deux mille hommes pour cette expédition, & 
arriva fur le foir dans le {eul endroit où il étoit 
poffble de débarquer. il-y avoit cependant tant 
d’écueils, & les vagues s’élevoient fi haut, qu'il 
perdit fes chaloupes avec quelques foldats, après 
avoir feulement débarqué quatre cens hommes. 
Ne pouvant plus alors recevoir de fecours de fes 
vaifleaux , ni même faire de retire, & la gat- 
nifon étant deux fois plus nombreufe que les 
troupes ee commandoit , il vic qu'il fatlore 
-vaincre ou périr. Il y avoit deux lieues de ke Place 
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de débarquement au fort & à la ville, & il falloir 1782. 
pañler pe des gorges érroites & difficiles , où 
une poignée d’ Ro pouvoir artèter une armée. 
Le Marquis de Bouillé ne défefpéra pas; il 
rangea fon peri corps , qui étoit compofé du 
régiment de Dillon, & s’avança vers ‘h Place: 
L'uniforme rouge de ce régiment contribua beat 
coup. à la furprife de l'Ile, 
Les Français arrivèrent près de la ville au fever 
du foleil, où ils trouvèrent un régiment qui toit 
à faire l'exercice. Les Anglais ne furent informés 
de leur danger , que par une décharge de 
“moufquetterie , qui en.tua plufieurs: Il s'enfuivit 
la plus grande confufon; ceux qui étoient dans 
Ja ville coururent en foule dans le fort, & em- 
barrafsèrent tellement le pont- levis, que les 
Français y entrèrent pèle-mèêle avec eux. Le Gou- 
vérneut - qui revenoit dans ce moment d'une 
promenade à cheval, fut fait prifonnier, & en 
un inftant le Marquis de Bouillé fe trouva maître 
_ de lfle fans avoir perdu un feul homme. Il 
| trouva encore dans la Place près de deux millions 
qui reftoient du butin de Rodney & de Vaughan, 
qu'il fit rendre aux premiers propriétaires. La 
_pérte de cetre Ile n’étoir cependant que le pré- 
lude de plus grands malheurs pour les Anglais; 
_ _ au mois. de pie 178: - 
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 … &e les tendirent à la Hollande. Par cette conduite, 


Le 


& la protection qu’elle avoit accordée au Cap de. 
Bonne-Efpérance, la France donna à fes nouveaux 
Alliés, & à route l'Europe » des preuves de fon 
défintéreffement. 

Le Marquis de Bouillé, qui. fembloit define 
à recueillir tons les Lo dans les Antilles’, 
réfolut enfuite d'attaquer Saint-Chriftophe. 

Il fe préfenta le 11 Janvier devant lifle, fous 
l'efcorte du Comte de Grafle ; qui avoir à fes 
ordres trente vailleaux de ligne, & y débarqua 
huit mille hommes. Le Général Frafer, qui com- 
mandoit dans la Place, n’avoit que fix cens 
hommes de troupes, avec lefquels il fe retira fur 
Brimflone-Hill. Cette colline , à caufe de fa hau- 
teur & de la dificuité des approches, pafle pour 
le pofte le plus important de Saint-Chriftophe ; 
on le regarde même comme imprenable, s’il éroit | 
défendu par une garnifon de deux mille hommes. 

La flotte Anglaife commandée par le Cheva- 
lier Hood , étoit alors à la Barbade, & con- 
fiftoit en vinet- deux vaifleaux de ligne : cette. 
dernière place étroit d’abord Pobjer de l'attaque 
des Français 5 mais les vents contraires & les 


_ courans les firent tellement dériver fous le vent, 


qu'ils changèrent de réfolurion, & attaquèrenc. 
Saint - Chriftophe. Malgré linfériorié de fa. 
flotte ; Amiral Anglais fr -voile-pour. porter du 

 fecours 


e l'Amérique Anglaife. 49 


fecours à la place inveftie. 1] prit a flifle d’An- 1782. 


tigue , le Général Prefcot, & le Eé de troupes === 
qu'il pouvoit amener avec li, & s avanca vers 
la rade de Baffe-terre > où les Français éroient 
mouillés. Deux de fes vaifleaux s’érant fort en- 
dommages en fe heurrant l’un contre l’autre , il 
fut obligé de tenir le veut, & il prit une frégare 
venant de la Martinique , chargée de bombes , 
d'artillerie & de munitions pour le fiège de 
Primflone-hill, Le Comte de Graffe fortit alors 
de la rade, afin de pouvoir étendre fes vaifleaux, 
& forma une ligne de bataille en avant , liffant, 
par ce moyen , une partie de la rade à décou- 
vert. Le Chevalier Hood s'apperçut de l’avan- 
age que ce mouvement lui donnoit ; il ft toutes 
les démonftrations poñlibles pour faire croire au 
Comte de Grafle qu'il avoit deffein d'accepter 
le combat; & , l’ayaut attiré à quelque diftance 
de la côte, il Été fus le champ de voiles pour 
Ja rade de en ; & prit pofleflion du 
mouillage, que le Général Français avoit aban- 
donné la vei ile. Par ce. moyen , le Marquis 
de Bouillé étoit privé des fecours qu'il pouvoir 
tirer de l'armée navale, & la flotte Anglaife fe 
touvoit entre lui & celle de France. Quand le 
Comte de: Graffe s'appercut du deffein des en- 
nemis , il fc far le champ virer de bord à fon - 
atmée, & ne de voiles, afin de Far 
Tome As D — 
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rière- garde Anglaife qui entroit dans la rade 
quelques vaiffeaux de fon avant-arde atteigni- 
rent les derniers navires Anglais, & engagèrent 
avec furie le Commodore Affleck & fes deux 
marelots , aux ordres de Mylord Robert Mannéts 
& du Capitaine Cornwallis; mais il éroit alors 
trop tard , ils ne purent empècher les Anglais 
d'accomplir leur réfolution. — ee 

Le lendemain matin, le Comte de Gralle at 
taqua la flotte Anglaife, qui étoit emboffée dans 
Ja rade avec routes fes forces; mais après quel- 
ques tentatives, il fut obligé de regagner le large. 


+ 


Yi renouvella l'attaque dans l'après midi avec plus 


de force; mais il fut encofe repoulfé: Son propre 


vailleau , la ville de Paris, foufftit confidera- 
blement , ayant reçu plus de cent coups de canon 
dans le corps du navire. Dans ces différentes at 
taques , les Français eurent cinq cens vingt-cinq 
hommes tant tués que bleffés , &les Anglais 


trois cens quarante-neuf. Après ces fuccès , les 


derniers s'imaginoient non-feulement être en état 
de faire lever le fiège; mais même de s'emparer 
de toutes les forces du Marquis de Bouillé. On 


. croyoitque Brimftone-hill pourroit faire une forte 


 réfiflance, & on atrendoir Rodney avec dès ren 


forts, ce qui auroit donné une fupériorité à ka. 


flotte Anglaife ; d’ailleurs , le Brigadier Général 


Frafer avoit été renforcé par M. Shirley , Got 
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verneur de l'ifle d’Antigue , avec près de quatre 
cens hommes de milice, : 

Le lendemain du débarquement, le Marquis 
de Bouillé avoit invefti la place ; mais il navoit 
point de grofle artillérie : un vaiffeau chargé des 
différens articles néceflaires à un fièce , avoit 
coulé à fond fur les roches de Sandy-hook , en 
voulant les débarquer, & on a vu qu'une frégate , 
qui revenoit de la Martinique , avec un nouveau 
fupplément, éroic tombée entre les mains des 
Anolais. | 

Êes Français travaillèrent cependant avec beau- 
coup d'afliduité , à tepècher les canons & les 
mortiérs coulées à fond , & débarquèrent de l’ar- 
üllerie des vaiffeaux de guerre ; mais ce qui leur 
fervit davantage fut huit pièces de canon de fonte 
dé 24 livres de balles , & deux gros mortiers 
deftinés pour l’ufage de la garnifon, qu'ils trou- 
vèrent au bas du mont ; Qui nétoient pas en- 
core montés. _ | 

Brimftone éft une colline cfcarpée , dont les 
_ approches font difficiles > & où peu de troupes 

font en état de faire une forte réfiftance contre 
une armée fupérieute ; mais les ouvrages conf- 
tiüits fur fe {ommer du moñt , étoient en fort 


Mauvais ordre , & ne pouvoient point fonten ir - 
long-tems une artillerie bien fervie, & un bom- 
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17°2. Le Marquis de Bouillé, pour ne point trop 
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cémente sant 


expofer fes foldats, fit des approches régulières, 
& établit fon quartier à Sardy-point ; mais 
peu de tems après, les Anglais mirent le feu à la 
ville, & continuèrent enfuire une canonnade qui 
incommoda béaucoup les affiégeans , & fit fauter 
un magafin à poudre dans le cours du fiège : le 
Général Prefcor avoit été débarqué dans l'aile, 
avec près de trois mille hommes de troupes; mais, 
après une efcarmouche très-vive avec la Brigade 
Irlandaïfe qui étoit poitée à Baffe -terre , il avoit 
été obligé de fe rembarquer. : 
— Les Français ouvrirent la tranchée [a nuit du 
16 au 17 Janvier, & la garnifon capitula le 13 
Février. On accorda à l'ile les meilleures condi- 
tions pollibles, & à la garnifon, tous les honneurs 
de la guerre. M. de Bouillé, pour témoigner 
Peftime qu'il avoit pour Le Général Frafer & pour 
le Gouverneur Shirley, à caufe de leur brave ré- 
fiflance, donna au premier {a liberté, & permit 
au fecond de retourner à fon Gouvernement de 
l'ifle d'Antigue. 
La fituation de PArmiral Hood devint alors 
fort critique : d’un côté , il avoit la Aotte du 
Comte de Grafle, alors forte de trente- deux 
vaifleaux de ligne, par l'arrivée de deux navires 
He , & de l’autre, il s’attendoit à être 
canonné & bombardé par Les __ ; qui 
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voient des batteries fur toutes les hauteurs, afin 1782: 
d'accomplir ce deffein. La nuit d'après la capi- 
tulation ; M. Hood. ordonna à à tous fes vailleaux 
de couper leurs cables , & de faire voile le plus 
près pofhible les uns des autres. Il Le la flotte 
du Comte de Graflé , qui étoit à cinq milles 
de-R, fans en être apperçue, & échappa, par ce 
moyen, à une deftruction inévitable. Les ifles 
de Nevis & de Monferat eurent le même {ort 
que celle de Saint-Chriftophe , de forte qu'il ne. 


reftoit plus aux Anglais dans les Indes Occiden- 


tales , que la oi , la Barbade & Fe 
d'Antigue, 


& 
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CHAPITRE XLVEIL. 


1792. Devis le mois d'Août 1781, les Efpagnols 


= avoient débarqué dans l'ifle de Minoïque, au 
nombre de hüir mille hommes , & , après avoir 
farpris la ville, avoient complétement inveft la - 
forterelle : par ce moyen, la garnifen fur privée 
des provifions fraiches qu’elle avoit coutume de 
tirer de la campagne. La place avoit abondance 
de viandes, falées & de provifions de guerre: 
les forces « qui la défendoient, étoient au nombre 
de trois mille hommes , en comptant les Cortes 
& les Grecs ; celles des a , après l’ar- 
. xivée des  . , MOntoient à quatorze mille 
hommes , qui avoient cent neuf pièces de grofle 
artillerie, & trente-fix mortiers. 

Au commèncement de Novembre , les aflic- 
geans firent une fortie, & futprirent cent tra- 
vailleurs au Phil liper & àla Mol, qu'ils firent 
prifonniers : ils Le : retirèrent cépendant, avec pré- 
_cipitation , dès que le Duc de Crillon eut fait 
avancer une partie de fes troupes de ce côré-là. 

Au mois de Janvier , une bombe de la bat- 
terie de la Mola mit le feu à à un magafn de la 
forterelfe, qui brüla avec la plus grande vio- 
_lence, jufqu’au lendemain matin. 
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Le Duc de Cuillon , ayant enfin fini fes ou- 
vrages, enveloppa la Place d’un cordon de feu, 
en ouvrant toutes. fes barteries à la fois, ce qui 
obligea es afliégés à à fe retirer dans les. cafemares ; 
où le manque d'air occafonna le fcorbut au plus 
haut degré. Le Gouverneur Murray en fit bou- 


cher toutes les crevalles avec des facs à terre, 
contre l'avis du Chevalier Draper, & cette mefure 


ne fervit qu'a augmenter la maladie. Il eft 1m- 
poffible de décrire le courage & la bonne volonté 
des foldats qui défendoient cette Place; plufeurs 
d’entr’eux tombèrent morts en montant la garde, 
ayant cache les progrès du fcorbut qui les ron- 
geoit, de crainte d'être envoyés à l’hôpital , 
… ne point pouvoir aider à défendre la ae 
Au commencement de Février ils étoient telle- 
ment réduits, quil ne reftoit pas plus de fept 
cens hommes en état de faire le fervice. Le Gou- 
verneur Murray, n'ayant plus aflez de troupes 
pour garder les poftes, demanda enfin à capituler. 
Le Duc de Crillon eut pour les Anglais tous 
es égards poffibles ; il leur accorda les honneuts 
de la guerre, .& toutes les autres conditions qui 
_Ctoient en fon pouvoir. La garnifon fe rendit 
ptifonnière & fut renvoyce en Angleterre, à 
condition. qu'elle ne ferviroit point jus. ce 
qu'elle fuc échangée. Se à 


Le trifte f pee qu offroïent c ces s braves gens : 


D. 
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TO 


Cnternantrsenres 


excita la pitié & l'admiration des vainqueuts; on 


vit défiler environ huit à neuf cens hommes, 


dont fa plupart étoient malades, fuivis de quel- 
ques Corfes & Grecs, & qui pouvoient à peine 
porter les fufils qui avoient fervi à leur défenfe. 

L’humanité que témoignèrent les Généraux de 
Crillon & Falkenhayn envers les prifonnniers , 
en leur procurant tout ce: qui pouvoit fervir à 
rétablir leur fanté, leur fera toujours honneur, 
& ne peut que contribuer à effacer les préjugés 
& les antipathies qui fubfiftenr entre les Nations. 

Comme fa faifon S’approchoit où les armées 


navales pouvoiént commencer leurs ne 


dans’ la Manche, PAnpgleterre fe trouvoit menacée 


des forces maritimes des Puiffances belligérantes ; 
leur réunion les auroit mifes en état de porter la 
ruine & la défolation fur les côtes de la Grande- 
Bretagne & d'Irlande. Il devint donc néceffaire 
aux Anglais d'envoyer en mer une flotte d’obfer- 
vation , ; pOur empècher la jonction des Hollandais 
avec l’armée navale de Bref, 
L' Amiral Barrington fit voile de Parisien hs 


avec douze sr de ligne, & loriqu il fur à 


environ trente lieues d'Oueflanc la fie 
lAttois, aux ordres du Capitaine Na ; 
fignala l'ennemi. L'Ariral Anglais imit fur le 
champ fignal de chañfe, & vers le foir le Fou 
droyant nt pleinerent VEfcadre Fran- 
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çaife, quil pourfuivit pendant toute Ja nuit. 1782. 
C’étoit une flotre de dix-huit vaiffeaux, chargés 
de provifions de guerre & de bouche, & d'un 


nombre confidérable de tronpes, deftinées pour. 
les Indes Orientales , afin de remplacer le convoi 
- qui avoit été pris l’hiver précédent par l’Amiral 
Kempenfeldt. Il x°y avoit qu'an jour qu’elle étoit 
partie de Breft, fous l'efcorte du Protecteur & du 
Pégafe de foixante-quatorze ; de l’Acionnaire de 
foixante-quatre, armé en flûte, & d’une frégate. 
Le Commandant Français s’appercevant qu'il 
étroit impofible d'échapper, fit fignal au convoi 
de fe difperfer. Comme le Proreéteur avoit une 
grande fomme d'argent à bord, il fut détermine 
qu'il forceroit de voiles, & que le Pégafe refteroit 
_ un peu en arrière, afin d’arrècer le Foudroyant , 
qui étoit confidérablement en avant du refte de: 
l'armée navale Anglaife. Cette déterinination 
donna lieu à un combat très- vif entre ces deux 
vaileaux. Le Pégafe éroit commandé par le Che- 
valier de Siflans ; le Foudroyanr étoir un navire 
de quatre-vingt canons, aux ordres du Capitaine 
Jatvis. L'action dura pendant une heure, & le 
Pégafe mit pavillon bas. I avoit confidérable- 
ment fouffert dans fes agrès & dans le corps du 
navire; le Capiraine Jarvis fut bleffé ,"& fait à 
fon retour en Angleterre Chevalier de JOrdre 
du Bain Es ee 
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1792. La mer étoit fi grofle, & le vent fi violent, 
=== qu'en faifant pañler quatre-vingt hommes à bord 
du vaifleau Français, les Anglais perdirent deux 
chaloupes ; le refte de [a flotte prit après cela 
douze vaifleaux du convoi, chargés de troupes 
& de munitions. M. Maitland , Capitaine de la 
Queen ; appercut le lendemain un vaifleau de 
guerre, à qui il donna une chafle de quatorze 
heures, il Parreignit enfin fur le foir, & lui lâcha 
fur le champ une bordée : l’autre vaiffeau lui 
rendit la fienne, & mit pavillon bas. C’éroit la 
flüre l’Actionnaire ; dont nous avons parlé; elle 
avoit à bord deux cens cinquante hommes d’é- 
quipage & cinq cens cinquante foldats, dont 
meuf furent tués & vingt-cinq bleflés; elle éroit. 
outre cela , chargée d’une quantité prodigieufe 
de provifions de.guerre & de bouche, & de plu- 
fieurs caifles d'argent. La continuation du mau- 
vais tems obligea Amiral Barrington à rentrer 

en Argleterre vers la fin du mois. 
Peu de tems après le rerour de Barrington, 
FAmiral Kempenfeldt fortit avec neuf vaifleaux 
de ligne pour le remplacer dans la baie de Bifcaie, 
& Mylord Howe ft voile de Portsmouth. avec 
douze autres. vaileaux, dans l’efpérance d’inrer- 
cepter la ote Hollandaife, qui devoic fortir du 
Fexel afin d’efcorter une flotre marchande ; © 
enfuite joindre celle de France. Les Hollandais 


Le. 
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étolent. déjà en mer; mais lorfqu'ils eurent con- 
noifflance de l’armée de Mylord. Howe, ils 
regacnèrent le Texel avec précipitation. 

Ce dernier ; après avoir inutilement croifé 
pendant un mois fur les côtes d'Hollande, voyant 
que les Hollandais n’avoient point defflein de 
{ortir, jugea à propos de retourner dans le port, 
où il fut joint par l'Amural Kempenfeldt , qui 
étoit auf de retour de fa croifière. Les. deux 


1782 


a 
ES 


Efcadres étoient chargées de malades, & il étoit 


impoñble à ces deux Amiraux de refter plus 
lone-tems en mer. On répara alors les vaiffeaux 
avec beaucoup de diligence, afin de pouvoir s’op- 
pofer aux flottes. combinées de France & d’Ef- 
pagne , qu'on atiendoit inceflamment. dans L 
Manche. 

- Vers le commencement a. Juin, “Les. mr 
de Guichen & Don Cordoya Érent voile de 
Cadix-avec environ vingr-cinq vaiffeaux de ligne, 
&, en s’avançant vers la Manche , eurent le bon- 
heur de rencontrer les flottes. marchandes An: 
glufes, allant à Quebec &c à Terre-Neuve, fous 


l'efcorte d’un navire de cinquante canons & de 


“quelques frégates, Ils prirent dix-huit vaiffeaux 
du convoi; mais les vaiffleaux de guerre s’échap- 
_pérenr, Les Confédérés,.érant alors maitres de la 


- Mer depuis le détroit jufqu'à Oueffant, purent 


Savoyer en sûreté tous e convois ap devoient 
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1782. fortir de leurs ports, & protéger ceux qui ar- 


TT rivoient de leurs dominations dans les deux Indes. 
Les Anglais avoient au contraire les plus grandes 
appréhenfions pour la riche flotte que l’on atten- 
doit de la Jamaïque, qui n’évoit efcortée que par 
trois vaiffeaux de ligne , aux SE du Chevalier 
Peter Parker. 

Mylord Howe fortit au commencement de 
Juillet avec vingt-deux vaifleaux de ligne , pour 
protéger l'arrivée de cette flotte, ayant à fes 
ordres les Amiraux Barrington & Rofs. Les Hottes 
combinées avoient alors été renforcées par plu- 
fieurs navires de Breft & d’autres parts, & mon- 
toient à plus de quarante vaiffeaux. Il falloit done 
toute Fhabileté de Mylord Howe pour effe@uer 
Fobjet de fa miflion, & éviter en même rems un 
combat avec l’armée navale des ennemis. I réufhie 
dans fon entreprife , & ramena le convoi du 
Chevalier Parker fain & faufvers la fin de Juillet, 
Les Hollandais reftèrent dans leurs ports, & ner 
fortirent qu'au mois d'Août, pour une Coufte 
croifière dans les mers du Nord , dans liquella : 
ils ne firent rien d'importants : 
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Le projet Jamo Fe L made ; que dif. 
réns événemens avoient fait abandonner, fut, 
cette année , repris avec plus de vigueur que 
jamais. Les pisse avoient une: flotte formi- 
dable , prète à joindre le Comte de Grafle, ce 
qui auroit fait monter les forces maritimes de 
la Maifon de Bourbon , dans les Indes Occi- 
dentales, à cinquante vaiffeaux de ligne. Elle 
avoit , outte cela; une armée nombreufe de 
troupes de terre dans les Iles de la Martinique, 
d'Hifpaniola & de Cuba, munie de routes les 
provifions de guerre néceffaires pou faire réufhr 
£e projet. La Jamaïque n'avoit à oppofer à à ces 
grands armemens, que fix bataillons de: troupes 
réolées, & une milice peu difciplinée. La force 
saturelle de lIfle, &:les maladies, que fon 
chimar mal-fain caufe ordinairement aux Euto- 
péens , auroient néanmoins rendu fa prife dou- 
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teufe ; mais les Confédérés pouvoient détruire la 


plupart.des plantations  & rendre la Place in- 


capable defournir à la Grande-Bretagne, pen- | 


dant plufieurs années, les denrées dont elle avoit : 


befoin. Le 19 Février , PAmiral Rodney. a 
à la Barbade, avec Roses vaiffeaux de : 


PES 
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1782.y joignit, quelque tems après , le Chevalier 


= Hood. Par cette jonétion , la flotte d'Angleterre 


étoit forte de trente-fix vaifleaux de ligne, en 
comptant trois autres vaifleaux qui vinrent d’Eu- 


rope. Le malheur qui étroit. arrivé an convoi 


fous lefcorte du Comte de Guichen , mettoit 
M. de Graffe dans le plus grand eémbarras. 
n'avoit reçu qu'une portion des provifions & 
des agrès donc il avoit befoin pour réparer fa 
flotte , que le mauvais tems & les différens com- 
bats avoient fort défemparce. | 
Le prenmèr objet de Rodney fut de tâcher 
d’interceprer un fecond convoi , qu'il favoit être 
parti de France vers le milieu de Février ; pour 
apporter à la Martinique des provifions de guerre 
& de bouche, & les autres articles dont PA- 
miral Français avoit befoin. Dans ce deffein,, il 


forma une ligne au vent des Ifles Françafes , 


depuis Defeada jufqn'à Saint-Vincent; mais le 
convoi de France + €n arrivant au Nord de 
Defcada, &en {errant enfuite la côte de la 
Guadeloupe & de la Dominique, évita les en- 
nemis, & entra le 20 Mai, fain & fanf,au 
Fort-Royal, où le Gointe-de Graffe étoit occupé 
à radouber fa flotte. L’A miral Rodney: n’eut plus 
alors autre chofe à faire, qu'à retourner à Sainte- 
Lucie, pour veiller les mouveméns des Français. 
Les deux Amiraux avoient en vue dés objets 


AR 


de l'Amérique Anglaife. 63 

bien différens : celui du Comte de Grafle étoit 17383- 
de joindre l’armée navale d’ Efpagne , Se d'éviter 
une action , par tous les moyens potlibles : l'objet 
“de l'Amiral Anglais étoit au contraire de com- 
battre, & ee cette jondion ; de la- 
quelle dépendoit le fort de la campagne. 
- Le 8 Avril, au point du jour , la flotte Fran- 
caife fortit du Fort-Royal. Elle £toit compofce 
de trente-trois vailleaux de ligne , dont un de 
cent dix canons, & huit de quatre-vingt i & 
étoit divifée en trois Efcadres, aux ordres du 
Comte de Graffe, du Marquis de Vaudreuil & 
de M. de Bougainville. L'Amiral Français, pour - 
eluder la pourfuite des Anglais, au lieu de fe 
laiffer tomber fous le vent, ne s'éloigna pas 
des Ifles, & garda le convoi qu'il efcortor en- 
tre Ini & es côres. Comme les vents font plus va- 
_riés dans cette latitude, & qu il ÿ à d'ailleurs, 
un grand nombre de canaux & de paflages que 
les Français connoiffent mieux que les Anglais, 
cette manœuvre devoit caufef plus d’embarras 
& de difficulrés à ces derniers, tandis que Îles 
premiers avoient plus de probabilité d'éviter les 
“efforts que faifoient les Anglais pour : en venir 
. à un combat décilf. 

. Dés que les frégaes de Rodney éurent figralé 
%h fortie de l'Armée navale ‘de France - li 3 
auité tÔt en mer avec toûre Le fote ; alor fon ; 


Se 
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1782. trente-fix vaifléaux, dont cinq étoient dequatre- 

= vingt-dix canons. Elle étoit aufli en trois di- 
vifions : l'avant-garde étoit commandée par le 
Chevalier Hood , le centre par le Chevalier 
Rodney , & l’arrière- garde par M. Drake. Le 
mème foir, il vint en préfence de l'Armée na- 
vale de France fous la Dominique , & continua 
la poutfuite pendant la nuit, en fe réglant fur 
les fignaux des ennemis. Le Comte de Grafle 
forma, le matin du o , une ligne de bataille au 
vent de fon convoi, qu'il fit avancer devant. lu, 


afin de le couvrir , & continua fa route dans 
cetre pofñition. Le Chevalier Rodney mit de fon 
côté, le fignal de combat , & ordonna à fes 
vaiffeaux de former une ligne à la diftance de 
deux cables lun de l’autre; mais les calmes re- 
“ünrent long-tems la flotte Anglaife fous la Do- 
minique , tandis que les Français qui étoient plus 
avancés, profitoient d’une brife pour s'éloigner. 
L'avant-garde des Anglais fut cependant, bientôt 
après ; favorifée de la même brife, & sap- 
procha de la flotte Françaife , tandis que le 
centre &, l'arrière - garde étoient encore retenus 
par les calmes. On dit que le Comte de Grañe 
auroit pu éviter une bataille; mais la probabi- 
bté d’écrafer cette avant-garde, avant qu'elle püt 
être jointe par les: autres divifions dont elle 
étoit féparée, le tenta, À neuf heures du, matin 
| | - : il 
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Il engagea le combar avec les Anglais, & fit 7 


pendant une heure un feu terrible furcerre avant- 
garde , qui fe défendie néanmoins avec beaucoup 
de courage, contre des forces fi inépales,-ju{- 
qu'à ce que la brife permic à la divifion du 
centre de la joindre. Il y eut un vaifleau de 
foixante-quatorze de larriere-garde Françaife , 
qui combattit avec tant de valeur vis-à-vis la 
baie du Prince-Rupert, qu'il excita l'étonnement 
& l'admiration des Anglais. Il foutinr fuccef- 
fivement le feu du Sandwich & de fes deux ma- 
telois de quatre-vingt- dix canons, & leur ré 
poñdit par un feu fort vif, fans quitter fon 
poite dans la ligne, Le Marquis de Vaudreuil fe 
diftingua aufli dans cette journée, Quoique l’armée 
navale de France füt encore beaucoup fupé- 
rieure , puifque l’arriere- garde Anplaife étoir. 
toujouts retenue fous la Dominique; elle: técha 
de s'éloigner , & d'éviter un combat décifif, 
L'action continua encore de cetre manière pen 
dant deux. heures, après quoi elle cefla. Il y à 
peu de combats navals qui aient été mieux fou- 
tenus de part & d'autre, & où on ait fait un feu 
fi vif; plufièurs vailfeaux Français furent fort en-. 
dommagés, & il y en eut deux qui relächèrent: 
à la Guadeloupe, | | 
Fes: ‘Anglais pafsèrent la nuit à réparer eur. 
dommage , ; qui etoit-aut conf dérable , & le len- 
done IF, | LE 


66.- : Hifloire des Troubles 


1782, demain lAmiral Rodney ordonna à fon arrièré- 


ea 


garde , qui n'avoit pas encore combattu , de 
prendre la place de l'avant-garde. 

Les deux armées navales continuèrent à re- 
monter au vent dans le canal qui fépare la Do- 
minique de la Guadeloupe ; & le 11, les Français 
- étoient à une telle diftance des Anglais, que ces 
derniers avoient peine à les appercevoif du haut 
des mâts. Il fut mème mis en délibération fon 
continueroit la pourfuite , ou fi on fe laifferoit : 
abfolament tomber fons le vent, afin d'arriver 
aux aterrages de Saint- Domingue avant la flotte 
de France. Dans ce moment d’ ee on àp- 
perçur deux vaifleaux Français qui fe trouvoient 
confidérablement en arrière de leur armée navale, 
& qui ne pouvoient pas la fuivre. Rodney remit 
auffi-rôt le fignal de chaffe, & l’Agamemnon & 
d’autres navires de fon avant-garde s’approchèrent 
avec tant de rapidité, qu'ils auroient certainement 
coupé ces deux vaifleaux, fi le Comte de Grafle 
n'étoit pas venu à leur fecours : ce mouve- 
ment rendit un combat inévitable. La place où 
éroient les flottes peut être confidérée comme un 
vafte baflin entré les Ifles de la Guadéloupe, de. 
la Dominique, des Saints & de Marigalante 
& à, au vent & fous le vent, une côte crès-dan= 
gereufe. Les deux flottes s’approchèrent à bord. 
oppofé. Le combat commença à fepr heures du 
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matin , & continua fans intermuflion jufqu'à 1782 
FE Rs 


fept heures du foir, avec la plus grande furie. Le 
Chevalier Rodney avoir mis le fignal de com- 
battre de près, & fut ce jour-là bien obéi. 
M. Drake, qui conduifoit fon avant-gatde, fe 
diftingua dans cette action. Les Français répon- 
dirent au feu formidable des Anglais par-un feu 
qui n’étoit pas moins vif, &, malgré leur infé- 
riorité, foutinrent le combat avec beaucoup d’o- 
piniätrecé jufqu’à midi. À-peu-près dans ce rems- 
à le Chevalier Rodney & fes deux matelors ; 
fuivis du Canada, forcèrent de voiles pour rom pre 
la ligne Françaife vers le centre où étoir le Comte 
de Grafle ; dans la Ville de Paris, & réufirent. 
Ils furent bien foutenus par les autres vaiffeaux 
qui éroient les plus près, & féparèrent entièrement 
l’armée navale de France. Cette manœuvre dé- 
cida du foft de la bataille. Dès que l'Amiral 
Anglais eut reviré de bord après avoir pallé à 
travers la ligne Françaife ; il ft fur le champ 
fignal à fon avant-garde de virer auf, &, par 
ce moyen, la flotte. Anglaife eut 7 du. 
vent, Les Français continuèrent de combattre avec 
Courage; mais leur arinée Étoit alors dans la plus 
grande confufion ; leur avant-garde tomba entiè- 
tement fous le vent eñ s'efforce de former de = 
nouveau La ligne, & ne fut plus capable de fegagner 
fon pofte ‘durant lation. Le. Chevalier. Hood 
E2 
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1782. arriva dans ce moment avec fa divifion veïs le 
=—#% centre, & commença un feu violent, Chaque 
navire Français eut alors à combattre contre trois 
où quatre vaifleaux Anglais ; mais, malgié cette 
infériorité de la part des Français, ils combattirent 
avec une intrépidité qui excira l'admiration de 
leurs ennemis. Le Céfar, aux ordres de M. de 
Marigny, {e défendit contre quatre vaiffeaux pen- 
dant un tems confidérable; ce brave Capitaine 
avoit fait clouer fon pavillon au mat de fon na- 
vire, réfolu de vaincre ou mourir; il perfifta dans 
{à réfolution, & fon vaifleau ne fut pris qu'après 
c fa mot : quand il fe rendit, toutes fes voiles 
étoienc en lambeaux, & fon grand mât tomba. 
Le Glorieux combattit aufli avec intrépidité, & 
ne fe rendit qu'après avoir perdu tous fes mats 
& fon beaupré: l’Ardent 8 l’Hector furent aufli 
pris. Quoique la ligne eùr été rompue, le Gomte 
_de Graffe fut bien foutenu jufqu'au foir par les 
vaifféaux qui éroient près de lui. Le Languedoc 
& la Couronne fe diflinguèrent , & le dernier 
penfa être pris en voulant fauver le Général. I 
femble que le Comte de Graffe avoit deffein de 
fe laïfler couler à fôhd plutôt que de mettre. 
pavillon bas ; il fe batir en défefpére jufqu'au 
foir contre quatre vaifleaux, À la fin Je Chevalier 
Hood arriva avec le Barfleur, qui: n’avoit pas 
beaucoup foufiert , & lâcha une bordée à la Ville 
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de Paris, qui lui tua foixante hommes. M. de 1782 
Gralle fouffrit encore le feu de ces cinq navires 
pendant un quatt-d' heure avant de ba‘ller Pavillon, 
Quand la Ville de Paris fe rendit, iln°y avoit que 
trois hommes fur le premier pont qui n'étaient 
pas bleffés, & le Comre de Grafle en étoir un. 
Le Céfar prit feu, & fauta k nuit dapres l’ac- 
tions cinquante Anglais, qui étoient à bord, & 
quatre cens prifonniers, périrent par. lexplofon. 
Les Français perdirent begucoup plus d'hommes 
que les Anglais , puifqu'ils avoient toujours com- 
battu contre des forces incgales; mais leur défaite 
ne ft aucun tort à leur réputation. Il fur dit qu'ils 
avoient été malheureux, mais qu'ils s’étoient 
bartus en Héros. Il eft vraique fi la flotte Françaife 
avoit pu fe réunir, les Anglais mauroient point 
remporté la victoire, puifque les deux tiers des 
navires Français furent capables de fe foutenir 
depuis une heure jufqua fept contre tonte feur 
floue. Il y eut à bord de la Ville de Paris quatre 
cens hommes de tués fans comprer- les bleffés. 
Les Français perdirent dans ce combat plufieurs 
Officiers de diftinction , entr'antres Le. Baron 
d'Efcarres, MM. du Pavillon, de la Clochetetie, 
Saint-Cefaire & de Lavicomté. Les Anglais eu- 
rent aufli deux Capitaines de tués, qui furent fort. 
ee M. Blair &e Mylord Robe Manners, 
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fils du feu Marquis de Granby, & frère-du Duc 


taflembla fa flotte, afin d'examiner le dommage 


- de Rutland. À l'entrée de la nuit Amiral Rodney : 


de fes vaifleaux. Les débris de l’armée Françaife 


fe laifsèrenc romber. fous le vent dans le plus 
grand défordre , & firent. force de voiles afin 
ie d'être pris : quelques-uns de leurs vaif- 
ne rétirèrent à Curaçoa, mais la plus grande 
partie fit voile pour le Cap-Français, fous la 


_ conduite de MM. de Vaudreuil & de Bougainville. 


Ée lendemain Rodney voulut pourfuivre l’ar- 
mée navale de France; mais il fut retenu pendant 


_ trois jours fous la Guadeloupe par des calmes; 


il détacha enfuite le Chevalier Hood avec fà di- 
vifion , qui avoit le moins foufert, vers la partie 
Occidentale de Saint- Ponsiguse Le Chevalier 
eat le bonheur de prendre, le 15 Avril, le Jafon 


& le Caron dans le pañlage de la Mona, aprèsun 


petit combat. LesFrançais perdirenrdonc dans cette 
action fepe vaiffeaux de ligne, dont un fauta, & 
fx refèrent entre les mans des Anglais. Ces 
derniers n'en ramentrent cependant qu'un en 
Angleterre, car les autres avoient. été tellement 
défemparés qu ils coulèrenr tous à fond. dans 
une tempête en revenant en Europe. Rodney, 
après cette victoire, entra à la Jamaïque avec 
toute fa Aotre & fes prifes, où il fut : recu. avec 


Le 
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les honneurs qu'il méritoit ; il fut enfuite fait 1792-. 
Pair d'Angleterre, le Chevalier Hood Pair d'Ir- = 
 Jande , & les Commodores Drake & Affleck 
furent faits Chevaliers. Dans. certe occafion les 
honneurs furent véritablement la récompenfe de 
la valeur, de la bonne conduite & d'un fervice 
effentiel rendu à la Nation. L' Amiral Pigor rem- 
plaça peu de tems après le Chevalier Rodney ; 
qui retourna en Angleterre. 

Quoique les flottes combintes de France &c 
d Efpagne, après cette défaire, montalfent encore 
à trente-neuf vaifleaux de ligne, elles n’entrepri= 
rent cépéndant rien contre. a. Jamaïque. Les Efpa- 

_gnols retournèrent À la Havanne, plufeurs navires 
Français revinrent en Europe avec des convois 
& M. de Vaudreuil fit voile pour l'Amérique 
ee entrionale avec le refle de la flotte Françaife, 
alors forte de treize vaifleaux. 

Le Comte de Gralle ayant été coder pri 
fonnier à la Jamaïque , il ne parue en France 
que des relations particulières qui n’ont-point un 
caradtère d'authenticité. fe. plaignit de ne pas 
avoir été obc1, & accufa plufieurs de fes Officiers. 

I y eut, à ce fujet, un Confeil de Guerre à 
l'Orient; mais perfonne ne fut puni, ce qui rendit 
affaire encore plus obfcure. Les détails dont j ai 
fit mention, & que je tiens d'Officiers Anglais, Se 


_ patoiffent rendre jufice aux deux Nations 
_ 


ae 
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702: 


nd 


CHAPTFERE L 


A PEINE l’Armcée Francaife fut-elle entrée dans 
fes Quartiers , après la prife d'York , que le 
Général Green dérnanda le fecours le plus prompt 
& le plus puiffanr au Comte de Rochambeau. 
Les inquiétudes du premier étoient fondées {ur 
Farrivée, à Chorles-T, owr, de trois Régimens 
Anglais envoyés de New-Fork, & fur le bruit que 
fit courir Pennemi d’un renfort de quatre miile 
hommes. quif attendoit d'Irlande. Le Comté 
de Rochambeau lui répondit quil alloit être re= 
joint par les lignes de Penflvanie & de Maryland, 
qui étoient en marche pour lui arriver ; que le 
fecours d'Irlande, f annoncé ; Poutroit bien 
avoir contte ordre: qu'en tout cas, on ignoroir 
fur quel point de PAmérique il fe porteroit , 
que l’Armée Françaife,, fe tfouVant intermédiaire 
entre lés Armées Américaines du Nord & du 
Sud, dévoit attendre le développement des pro- 
jets de énhemt, avant d'être mifeen mouvement. 
Pour calmer Les inquittndes des Carohniens, 
& répondre aux reéquifitions preffantes des Af-, 
femblées légiflarives de ces Etats , il allorigea 
feulement la Légion de Lauzun , aux ordres de 


M. de Choify, jufques fur les bords du Roanoke. 
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fur la frontière de la Caroline du Nord, & fit 1782. 


reconnoïtre la marche de fon Armée dans cet 
Etat, en cas que les circonftances la rendiflent 
abfolument néceffaire. Le 

Au commencement de Février ; , le Baron 
de Viomenil fut forcé, par des affaires indifpen= 
fables, à partir pour la France fur une frégate 
commandée par M. de la Touche : la Diligente, 
aux ordres de M. de Clonard, fortit en mème- 
tems pour aller à Bofton rallier quelques bâu- 
mens , & prendre des poudres qu'on y avoit 
laiffées ; cette dernière frégate échoua par la 
mal-adreffe du pilote, & l’on ne fair mention 
de cet évènement , que pour rendre la juftice 


qui eft dûe au courage que montra le fleur. 


Clonard dans ce malheur, il refta trois jours 
dans l'eau jufqu'à la ceinture, fauva tout ce qui 


Ctoit fur fafrévare, & ne fe mit à rerre que le der- 


mer :1l de mourir d’une fièvre maligne, que 
cer effort de courage lui occafonna. 


_ LeGouversem: Nelfoncprouva, à cette époque, 
h rigidité. _des principes Républicains , fur le ref. 


pe que la loi prefcrit pour les propriétés. I 
avoit, en qualité de Gouverneur de Virgune, 


montré un zèle & un courage peu commun, à la 
RS re Se 
tte des milices de cet Etat. Pendant toute la. 


dernière campagne , il avoit fait camper. Li 
allite dans fes terres , vu. diriger . l'arllene 


SE 
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4782. les maifons d'York, dont les plus belles , qui 


croient derrière les ouvrages de l'ennemi, & qui 
lui appartenoïent prefque toutes, ou à fa famille, 
furent rafées, fans prétendre à aucune efi pèce dede- 
dommagèment. Il preffa d'autorité, pour les be- 
foins de F armée, & faire arriver. plus promptement. 


les vivres & l'artillerie de fiège, ue ques chevaux 


& quelques voitures du pays : à la vérité, il 
cominenca par celles de tous fes fermiers. » & 
par fes plus beaux attelages. Sachanr, après le: 
fiège , qu'il alloit être. recherché à l’Affemblée. 
mode 1} fe dépouilla fur le champ de fa qua- 


lité de Gouverneur , vint en particulier , rendre. 
compte de fa  - a PA ffemblée Koiflarive,, 


&. défa aucun de fes concitoyens d'avoir ples 
contribué dans cetre Campagne importante & mé 
morable, qu'il ne lavoir fait dans fes RrOpHeES 
& celles de fa famille. Îl fut acquitté honora- 
blement des charges aHéguées contre lui ; mais. 
l'Affemblée générale ne patut point defirer lui. 
Voir reprendre fa charge , &.il parut lui-même. 
ne point s’en foncier : le feur Hariffon, Oraceur 
de l'Affembiée, le remplaça. Le ee. de Ro- 
chambean cite <ependanc. devoir À à la reconnoif. 
fance , d'aller dans fa retraite lui rendre la. -pre= 
mière vifice qu'il ft dans le pays, & le Général 
Washington en fe dans fes dépèches : au Congrès D 


| i mention là plus honorable, 
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Il arriva dans le commencement de cette 1782. 

année, & à peu de diftance l'une de l'autre, 
deux frégates portant de. Vargent & des dé- 
pèches ; ; ces fecours réduifirent le change à à-peu- 
E au pair, On apprit par ces dépèches lar- 
rivée en Europe des Ducs de Lauzun & Comte * 
Guillaume des Deux-Ponts ; l’on y recevoir les 
aflurances les plus Aatteufes pour le Général & 
pour l'Armée, de l’approbation du Roï, Sa Ma- 
jefté écrivit au Comte de Rochambeau , pout 
lui donner ordre de faire, à la tête de fon 
Armée , les réjouiffances accontumées. Le début 
de l’année 1782 fut brillant par ces jours d'allé- 
grefle : on en fr pour la naïffance du Dauphin, 
pour la prife de Saint- Euftache , de Saint- 
Chriftophe & de PMe de Minorque. Maïs les 
faveurs de la fortune eurent-uu terme pour Îe 
malheureux Comte de Grañle. 

= La nouvelle de fa défaite arriva. en Amérique 
dans le couts du mois de Mai, par une relations 
de Rodney, que l'ennemi eut grand foin de pu= 
blier. Elle étoit d’aurant plus i importante , que le 
Congrès & les Affemblées de plafieurs Erats, 

- étoient convoqués , pour téfoudre fi l’on. — 
teroit les propofitions du Général Garleron , qui 
avoit relevé dans le commandement, le Cheva-. 

lier Henri Clinton. I propofoit à l'Amérique de 

-réconnoire fon indépendance anse ne t 
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17672. triction, pourvu qu'elle fe détachat de l’alliance: 

= _— qu’elle avoit contraée avec la France, Le Con. 
grés retufa de recevoir fe Secrétaire du Chevalier: 
Carleton, porteur de ces propofitions , & l'Etat 
de Maryland prit le premier une réfolation , qui 
déclaroit ennemi de l'Etat ceux: qui propofe- 
roïent detraiter fans le concours du Ror leur allié, 
& qui étoir accompagnée des fentimens les plus. 
expreflifs de fa réconnoiffance. 

Cette réfolution fur adoptée dans l’Affemblée 
génétale de Virginie, & ne rarda pas à Pêtre- 
par tous les autres Etats , aux époques où leurs. 
Affemblées fe tiennent ordinairement. En même 
téms le Général Anglais ayant fair partir de 
Charles Town ui détachement, aux ordres du 

. Général Major O’Hara, pour aber à la Jamaïque, 

— ft propofer au Général Green. une füfpenfion 
d'armes, qui fut évalement refufge par ce Gé: 
néral , & par l’'Affemblée Iépiflative de la Ca- 
roline du Sud (1 } Ee Chevalier de la Luzerne 


(1) Le Chevalier de la Lüserne avoit remplacé, 
M. Gérard, en qualité de Miniftre plénipotentiaite de 
France auprès des Erars- Unis ste manières franches ; 
loyales & fimples ; jointes x une tépréfentation noble & 
généreufe , lui concilièrent les cfprits des Républicains , 
au point que, fans vouloir entrer dans le dérail de leurs 
affaires intérieures, il ne s'en traitoit guère d’une certaine 
importance > qu'il n'y fut confulté, par l'eflime que l’on, 
avoit pour lui, a Re 
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envoya toutes ces nouvelles en France par le 1782. 


Chevalier de Clonard : elles confirmèrent la 
bonne opinion quon y avoit de la fermeté des 
Américains, de leur conflance, & de leur re- 
connoifflance envers le Roi leur allié. 

Il ef tems de réduire ici, à la fimple vérité 
de l’hiftoire , l'épifode du Capitaine Afsyil, qui 
a été fort exagéré par toutes les Gazetres , & 
dont on a déjà fait le fujet de plufñeurs Drames ou 
Romans; en voici le fimple récit, 

Le Capitaine Lippencut, Américain réfugié 
au fervice d'Angleterre , étant forti de New- 
York avec un détachement, alla prendre dans fa 
maifon un Capitaine de milice Américaine, le 
fr juger fans forme , & pendre à un arbre avec 
une infcription diffamante. Sur cette nouvelle , 
Je Général Washington réclama à New-T ork le 
meurtrier, &, en Cas de refus menaça de la 
repréfaille la plus ferteufe. Le Général Clinton 
ne fatisfit point à cette demande. Le Général 
Washington , He or refifter aux inftances 
de fon armée qui crioit Vengeance , envoya aux 
Quartiers des. prifonniers , & fit tirer au fort 
tous les Capiraines Anglais : le fort tomba fur 
M. Afeyll, un des prifonniers de l’armée de 
Mylord Cornyallis. L’ Officier fupérieur Anglais, > 
qui commandoit tous ces. prifonniers ;- . | 
au Comte de Rochambeau ue réclamer 3 ee 


178, 


on RIRES 
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rantie comme un des contradtans de la capitula= 
tion d'York, & lui obferver que Particle XIV. 
de ladite capitulation mettoit l'armée de Mylord 
Cornwallis en sûreté contre toures repréfailles, 
Le meurtre de Lippencut étoit poftérieur à certe 
capitulation 3 c'eft de cette date que armée 
Américaine argumentoit pour demander la re- 
préfaille. Le Comte de Rochambeau écrivie for 
le champ, en faveur d'Asoyil, dans les termes 
les plus forts au Chevalier de la Luzerne, en 
Je priant de communiquer fa lettre au Général 
Washington. Ce dernier lui ft répondre par le 
même Miniftre qu'il pouvoit être tranquille fur le 
fort d'Afgyll , qu'il devoit cette démarche à la fa 
tisfaction de fon armée; mais qu'il donnoit fa pa: 
fole que cer Officier ne périroit pas , & que, pour 
Je tranquillifer totalement, il alloit lui ordonnèr 
de fimples arrèts dans le Comté de Chatham , 


qui a cinq ou fix lieues d’érendue ; près de Mes 


Fork. La lettre de M. le Comte de Vergennes 
attiVa, portant la recommandation de Leurs Ma- 
jeftés Très-Chrétiennes en faveur de ce jeune Ca- 
pitaine & de fon intéreffante famille. Le Général 

Washington & le Congrès eurent tous les égards 
poffibles à d'anffi puifants Protecteurs, & ordon- 
nérent fon élaroiffement, . . 
- Aufli-rôt que la Coùr de France eur réglé les 
Opérations de {a campagne, on prépara deux fré 
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gares qui devoient en porter les dépêches en 
Amérique. Une de ces frégates , dans laquelle 
étoit le Comte de Ségur, fur retardée par divers 
accidens, &, après avoir été forcée de rentrer à 
Rochefort, ne put que fe réunir à la feconde, & 
partir enfemble à une époque plus éloignée. Ge 
contre-tems laiffa le corps Français pendant quel- 
ques mois fans dépèches , & avec fort peu d'argent, 

L'intempérie de la faifon, fi fâcheufe en . 
ginie, commençoit à caufer beauconp de ma- 
Jadies dans l’armée. Le Chevalier de la Luzerne 
eut à cette époque des nouvelles de M. de Vau- 
dreuil, qui, après la prife de M. ie Comte de 
Grafle, avoit pris le Commandement de la flotte; 
ce Général le prioit de lui préparer des fecours 
dans le port de Bofton. Enfin l’on fut qu'il devoit 
fe faire à New-York un embarquement de troupes, 
que l’on difoit deftinées contre les établiffemens 
Français dans les Indes Occidentales. Toutes ces 
circonftances détérminèrent le Comre de Ro- 

chambeau à mettre, le 1° Juillet , l'armée en 
mouvement pour fe diriger vers le Nord, & à 
propofer une conférence à Philadelphie au Général 


Washmeton. Il y fur réglé que les deux armées fe. 


1782 
ES 


&uniroient fur la rivière d'Hudfon, & s’appro-. 


cheroient enfu uite le plus près poñible de New-York ; 


pour menacer certe Place , &c empècher le Ch 


 . Clinton de détacher une de- fes forces | 


k 
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1732. pour atraquer les Colonies Françaifes. Pendant ce 
— temslà l'armée, aux ordres du Chevalier de 
Chatellux, marchoit la nuit, & {e repofoit le 
jour. Ce régime & fa difcipline la menèrent 
faine & fauve à Baltimore, où elle. fut jointe pat 
un détachement, aux ordres de M. de la Valette, 
que lon avoit laiffé pour évacuer l'artillerie 
d'York & de Gloucefter , & rafer ces Places. Il ne 
refta qu'un mois de plus dans cette intempérie ; 


& quoique, pendant que l’armée cheminoit len- 
tement par terre, il fut convoyé par la petite EC 
cadre de M. de Lavillebrune, & ramené par eau 
au fond dela baie, ils arrivèrent tous malades < 
fans exception » depuis lé Commandant jufqu’au 
dernier foldat. Pendant le féjour que les troupes 
furent obligées de faire à Baltimore pour rafraîchir 
les malades, & laiffer paffer les grandes chaleuts , 
On y eut nouvelle que l'ennemi avoit évacué Sa 
vannah en Géorgie, que païtie de cette garnifon 
étoit entrée à Vew-York & Pautre à Charles- 
Town , où Cependant on faifoit auf des prépa- 
ratifs pour en retirer les magafns. 

Le Comte de Rochambeau recut alors une lettre 
de M. de Vaudreuil, qui faifoir voile, avec les 
débris de Parmée de M. le Comte de Grafle, 
pouf Bofton ; par laquelle il lui demandoit plu- 
fieurs fecours néceffaites pout fon ravitaillement s 
il prévoyoit qu'il alloit être fuivi par la fotte An- 

: ghife 
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glaife qu'il avoit laiflée à la Jamaïque, prète à 
mettre à la voile; cependant, quoiqu'il eut dé- 
taché M: de la Péroufe vers la baie d'Hudfon 
pour ÿ ruiner tous les établiffemens’ Anglais, il 
fe croyoit encore aflez en force pour entreprendre 


_de forcer Penobfcor, par un coup de main, avant 


l'arrivée des forces maritimes de l'ennemi. Le 
Comte de Rochambeau lui envoya M. de Choify, 


 Maréchal-de-Camp, pour commander lestroupes 


de terre, les Officiers d'artillerie & du génie 
quil lui demandoit, & lui obferva que, par les 
connoiïffances très - détaillées quil avoit de Pe- 
nobfcor, il n°y avoit aucune apparence de pouvoir 
l'enlever par un coup de main; que Pobjet avoit 
trop peu d'importance pour rifquér un combat 
inégal avec la flotte Anglaife dans un golfé où il 
n'y AVOIt aucun port de retraite; &, ce qui dut 
l'en détourner rotalement, le Général Washington 
ajouta à toutes ces obfervations que; fi par un 
Coup extraordinaire il pouvoit s'en emparer , il 
navoit aucun moyen:pour le maintenir, la com- 


Munication par térre avec Penobfcor étant Impta= 


Le Général Carleton fit encore une tentative 
pour une trève; il annonça que la reconnoiffance 


1782. 


abfolue & fans reftriétion de l'indépendance de — 


l'Amérique , AVOIt pañé dans les deux Chambres, 


& que, fous fort peu de tems, les préliminaires 
se lomell,-  — + 


F À 
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me 2. de la paix alloient être fignés. Cependant on eue 


7 nouvelle de larrivéeà De de Amiral 
Pigor, qui avoit fuccédé à Rodney dans le com- 


de de l’armée navale Anglaife, & des 


préparatifs que l'on faifoir à New-York pour y 
embarquer des troupes deffinées, difoit-on, à 
aller attaquer une des Ifles Françaifes. Cette der- 
nière nouvelle détermina le Comte de Rocham- 
beau à achever fa marche pour fe rejoindre à 
Parmée du Général Washington , & conjointe- 
ment enfuite s'approcher de cette Place. Cette 


marche fe fit dans le mème ordre & par la même 


‘ route , que-la campagne FRA eurs Le COIpS 


LE . » après avoir pallé à a 


. waverfé la Delaware à Trenton, côtoyoit une. 


chaîne de montagnes, fur les revers de laquelle la 
légion deLauzun, auxordres de M. Robert Dillon, 
marchoit fur le flanc & à même hauteur que 
l'armée » €n obfervant tous les mouvemens de 
Éennemi dans l'ifle de New-Y, ork, & celle des 
Etats. La jonction avec l'armée de Washington 
fe fc à Kinps-Ferry, furla rivière d'Hudfon. Ce 
Général, ile os au _. de Ro= 


… pour - us qu vil en avoit 
reçus, le fit pañler entre deux haies de fes 
troupes, habillées, équipées & armées complet- 
ment, pour la première fois, depuis la révolu- 


Nes 
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tion, partie d’étoffes & d’armes venues de France, 1782. 
partie des magafins Anglais pris à l’armée de 
Mylord ee , dont tout lé butin avoir été 
abandonné par Je corps Français à à Jarmée Amé- 
ricaine. Le Général Washington fit battre à fes 
tambours la marche Françaile peñdant toute cette. 
revue, & les deux armées fe retrouvèrent avec la 


plus grande fatisfaction. 

L'armée Américaine refla campée à Kinps- 
Ferry , ayant une avant-oarde à l'embouchure du 
Croton , dans la rivière d'Hudfon. Le corps 
Français prit également en avant de Crampon 
un camp nn dans la montagne, le corps 
de Lauzun étoit en avant fur la fommité qui 
ie le Croton. Dans cetre pofition les deux 
armées pouvoient, dans une marche, être fur 
New-York, & leurs patrouilles s’étendoienr depuis. 
la mer, fur les côtes du Coïnecticut, jufqu’à la’ 
rivière d'Hudfon, qui: fpare l'Etat de New-Y ork 
ie celui de Po 


# 
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CHAPITRE .-ET 


1782. Le fiège de Gibraltar attiroit alors attention 
du refte de la terre, & tout le monde admiroit 


la valeur & la conftance de la brave garnifon 


qui défendoit depuis fi long-tems cette roche 


atide contre les forces réunies de la Maifon de 

Bourbon. L'armée deftinée au fiège de cetre Place, 
fe trouva raffemblée dans le camp de Saint-Roch 
les derniers jours de Juin; elle montoit à près. 
de trente mille hommes, y compris quatre mille 
Français ; aux ordres de M. Falkenhain. Après 
la prife de Minorque ; le Duc de Crillon avoit 
été fair Capitaine - Général & Commandant en 
chef des forces deftinces au fiège de Gibraltar, 
-Le Roi d'Efpagne témoignoit le defr: le plus 
ardent de fe rendre maître. de cette forterefe, 
& éroit réfolu à ne rien épargner pour-affurer le, 
fuccès de l'expédition. Quand un Monarque 
puiffant a quelque deflein enzvue, 1l fe trouve 
ordinairement une. foule de gèns à talens de 
donnent l’eflor à: leur génie pou en faciliter l’exé- 
cution. Les honneurs & les récompenfes ont tou- 
jours excité l’efprit d'invention, & ont ordinai- 
rement produit quelques nouvelles découvertes. 
Nombre de plans furent préfentés aux Miniftres 
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d'Efpagne ; mais le plus approuvé fur celui du 1782: 
Chévalier d’Arçon, Ingénieur Français dune 
grande réputation. Dès l'année 1781, on avoit 
déjà commencé à faire de valtes préparatifs qui 
avoient coûte des fommes immenfes. M. d'Arçon 
propofa de faire des batreries flottantes, à Î'é- 
preuve des bombes & du canon, qu'il feroit 
impoflible de couler à fond ou d'incendier: On 
cOupa , pour remplir cerobjet, dix gros vaifeaux » 
depuis cinquante jufqu’à foixante canons. Depuis 
long-tems on travailloit À ces batteries, lorfque . 
l'arrivée du Général, vers le milieu de Juin, 
donna une nouvelle vigueur à toutes les : opéra- 
tions: c'éroit le fieur d’Arçon qui éroit chargé 
de l'exécution du plan dont il étoit l'auteur. 

Des confeils tenus deux fois Ja femaine, où. 
préfidoit le Général en chef, & compofés des 
Officiers de la marine deftinés à commander ces. 

_ batreries, éclairoient cet Ingénieur fur les détails 
de la conftruction, & difeutoient les moyens les 
plus avantageux pour en faciliter lemboflement. 
Les avis furent long-rems parragés là-deffus : les 
uns vouloient qu’on les embofsät à la remorque; 
_ les autres, qu'on potur des ancres en avan£ fur 
lefquelles elles fe toueroient; d’autres opinèrent 
qu'il valoir mieux les emboffer fous voile, & ce. 
dernier avis prévalut. Il y eut aufñ diverfiré de 
_ fntimens au fujet du point d'attaque 3. mais la 


178, 


mms 
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crainte que l’énnemi n’envoyât une flotte au fe= 
cours de la Place, fut caufe qu'on fe réfolut fina 
lement à attaquer le vieux mole, afin de fe 


rapprocher des batteries de terre, & d’être dif- 


pofé à pouvoir, en cas de befoin, agir fur la dé- 
fenfive. Le Comte d'Artois, frère du Roi de 
France, & le Duc de Bourbon, Prince du Sang 
Royal, curieux de voir un fiège qui faifoit rane 
de brüit, fe rendirent, le r4 Août, devant la 
Place. =. deux jeunes Princes en ce jout- 
là même les travaux , & leur préfence & leur 
affabilité: infpirèrenr une nouvelle ardeur aux 
troupes. Le Duc de Crillon mit à profit ces 
bonnes difpofitions. Le lendemain on traça, à 
l'entrée de la nuit, les nouvelles batteries avec 
leurs communications fur une érendue de près 
de neuf cens toifes. Il ny à point d'exemple 
d'un ouvrage plus hardi, ni exécuté avec plus 
de: courage , d a & de füccès, Le 16, 


at point du ; jour, on fe TFOUVA par-tout couvert par 


un épaulement de près de huit pieds de haut, fur 
dix d'épaiffeur. Il falutauf réparer les anciens tra- 
vaux de Don Alvarez, y former de nouvelles bat- 
teries, & conftruire. dE nouvelles traverfes, pour 

fe garantir des enfilades. Cela fac ir avec une 
grande diligence, de forte que tour fe trouva 

perfeétionné, & les ee en état ide tirer 


7 Septembre, 
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Le 8, au matin, le Général Elliot eMfaya les 1782. 


effets d’une canonnade à boulets rouges , BE 


le feu à plufieurs ouvrages des afliégeans; mais 
le Comte de Crillon, qui commandoit la tran- 
chée, ayant à fes ordres le Baron de Wimpfen, 
dirigea la valeur & l'activité des troupes avec 
tant de jugement, qu'elles vinrent à bout d'é- 
teindre les flammes. M. de Bouzols s’étoit fait 
honneur, le 24 Août, dans une pareille occafion. 
La nuit du8 aug, au point du jour, les affiégeans 
ayant démafqué leurs batteries , développèrenr 
contre la porte de terre & le vieux mole cent 
quatre-vingt-fix bouches À feu; mais ils ne furent 


pas long-tems à s’appercevoir du peu d'effet qu'ils 


pouvoient s’en promettre ; contre des batteries 
dont les moins élevées les commandoient de plus 
de cent pieds : les bombes fentes pouvoient les 
offenfér , mais non lès détruire. Cette circonftance 
locale , jointe à plufeurs autres , laiffañt toujours 
aux afhéges la faculté d'y revenir avec du canon, 
à l'inftant où l’affiégeant renteroit de-poufler en 
avant, rendront toujours Gibraltar inexpugnable 
par terre. er - 

Les prames fe trouvèrent enfin achevées s° & 
. furent raffemblées le rx au {oir au mouillage de 
Panta-Mallorqua ; elles étoient au nombre de 


dix,-& portoient enfemble cent cinquante-t 


pièces de canon de bronze , de vingr-quatre ve 
D : F4 


2 
#. 
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Lee Trente 
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de balles; outre plufieurs pièces de rechange: 
Le 12, le Duc de Crillon fe rendit à bord de 
Don Moreno, Chef d'Efcadre, où il convoqua 
tous Îles Commandans des batteries flottantes, 
ainfi que M. d’Arçcon, pour prendre les derniers 


arrangemens ; & fixer définitivement les points 


où chacune de ces prames devoit fe placer. Il fur 
convenu que les cinq plus grandes, formant une 
ligne à un cable de diflance l’une de l'autre ; 
embrafferoient la partie de l’enceinte qui s'étend 
depuis l'angle Hanqué du baftion du Nord, juf- 
qu'à celai du Boulevard neuf; que les cinq plus 
petites {e mettroient un peu en arrière, & dans. 
les intervalles des premières | afin de réunir 
le plus grand développement de feu qu'il feroit 
poflible:contre cette partie des Ouvrages, & d'y 
ouvrir rapidement une ou plufieurs brèches ac- 
ceflibles. On fe propofoit fpécialement la def- 
trution du baftion du Nord ,; dans la vue de fa- 
ciliter l'entrée d’une colonne, qui, débouchant de 


a parallèle, pénétreroit de ce côté-là en longeant 


la mer , projet dont l'exécution exigeroit aupa- 
tavant l'extinétion du triple étage des feux de la 
ontagne qui flanque Tout cet efpace, & dont 
quelques batteries, raillées dans le oc, ne pour 
voient guère.être démontées, Il fut décidé en 
même tes que chaque prame ayant pris fon 


pofte en. partant du mouillage , la ligne entière 
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£e porteroit dans l'ordre convenu, ër en échiquier 179 2. 
droit fur la Place, en fe réglant fur la batterie — 
fotrante qui devoir prendre la tèce du vieux mole, 

pour fe mettre à la diftance prefcrité Pune de 
l’autre. Une connoiflance plus exaéte de la côte 
auroit fait fentir l'impofñlibilité de l'exécution de 

ce plan , puifqw'il règne dans cette partie un banc 

où le peu de profondeur d'eau ne permet pas 
l'approche des batteries; plufeurs des prames y 
touchèrenr, & ne purent jamais s’en tirer, ce 

qui. les rendit abfolument inutiles dans cette 
journée , & futune des caufes majeures du manque, 

de fuccès. | | 

Il fur auffi arrèté d'attirer l'attention des aflié- 

ges, par une diverfion à la pointe d'Europe : 

& de faire appareïller huit ou dix vaifleaux de 

ligne , pour canonner a muraille qui couronne 

les deux efcarpemens qui la défendent , tandis 

que d'autres batimens ; du côté de PER, bat- 

- troient, par élévation, le camp retranché établi 

far le plateau le plus élevé, & inquicreroient 
par des ricochets, celui du Quartier neuf & de 
 l'Hôpiral: de plus, quarante chaloupes canon- 
nières, formant dix divifions de quatre, de- 
voient joindre les prames, fe mettre fous leur 
abri, à couvert du feu de la Place, & pouvoient 


ainfi augmeter de quarante canons Îe 
afliégeans : les vingr bombardes devoient en 
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1782. meme-tems diriger le leur fur tout le front d’at- 


rique, & concourir avec celui de terre, pour 
accabler l'ennemi dans cette partie, & favorifer 
l’emboflement des batteries flottantes. Voilà quel 
étoit l’enfemble du plan convenu ;. mais 1] man- 
qua d'exécution dans tous fes points. 

Le treize à cinq “heures du matin ,; Don Mo- 
reno , qui cormmandoit la Paftora , fit fignal 
d’appareiller : 1l mit fous voile une deimi - heure 
après, & fut aufli-tôt fuivi par la Tala-Piedra , 
aux ordres du Prince de Naflau : elle avoit 
à bord, un détachement de troupes Françaifes 
deftinces au fervice de l'artillerie, & commandé 
par M. O’Conel, Lieutenanr-Colonel de Royal 
Suédois, qui devoit, en cas d’affaut, défcendre 
à la têre de fes troupes. Ces deux prames ; 
poitant chacune vingt-quatre canons , courutent 
plufieurs bordées dans la baie, pour donner aux 
autres le tems d'appareiller. À hui heures & 
demie, elles parurent routés en mouvément:ce 
fut alors qué Don Moréno , impatient , fans 
doute , de commencer le combat , & voulant 
fe fignaler, porta droit fut Ja Pièce n'étant ac- 
compagné que dé la féule batterie du Prince dé 
Naflau. À neuf heures & demie , ces deux bat- 
tèties s’embofsèrent à un peu plus de deux 
cens roifes des murailles, ayant déjà touché de 
Parrière : cette démarche précipinées & contraire 


; 
* 
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aux principes de la veille, les mic pendant plus 1782. 
de deux heures, en bute à tout le feu de ha 
Place, qu’elles foutinrent avec une valeur & une 
fermeté qui furent même admirées de leurs en- 


nemis. ee. 
La Paola-Premiera ; aux otdres de Don Lan- 
gara , qui reçut dix bleffures dans le cours du 
combat, vint de bonne heure à leur fecours , 
8 fe montra digne de partager leur gloire : elles 
{ouffrirent confidérablement : d’autres arrivèrent 
faccefivement , dont quelques-unes prirent leur 
pofte dans la ligne; mais prefque toutes celles de 
la gauche, ayant touché fur le banc, reftèrent fort 
en arrière, & ne purent fe mettre à Îa place qui 
leur étoit deftinée. Don Moreno s’éroit jetté trop 
au Sud , ce qui fur caufe que pi lui, ni le Prince 
de Nafäu , ni aucun des autres, ne fe trouvèrent 
placés dans les points convenus, & cette faufle 
manœuvre priva la droite de la proteétion ef- 
fentielle des batteries de terre : de plus , les 
vaifleaux de guerre n'appareillèrent point , & 
les chaloupes canonnières ne purent fortir, la 
mer tant trop groffe , de forte que tous les: 
acceffoires ayant manqué , les Anglais dirigèrent 
tous leurs feux contre le petit nombre de prames: 
qui =. éroient emboflées; ainfi leur perte devint. 
iévitable, Une retraite. momentanée “po AVOIE 


tout réparer; mais il n'y eut aucune mefure de 
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1782. prife pour feménager cette reflource, M. d'Arçon , 
avoit toujours-infifté {ur la nécelité de placer en 

arrière des corps morts , fur lefquels les prames 
poutroient fe touer er cas de befoin , hors de 
portée du feu de la Pire : cette précaution fut 
négligées ee — 
ls je de Don Moreno , du 
- Prince de Naffau & de Don Langara, avoient lue 
fert confidérablement : les boul ets rouges de qua- 
rante-deux & detrente fx, les Dombes les obus & 
les grenades, y portèrentle ravage, & mirent le feu 
en pluñeuts endroits à bord du Prince de Naflau; 
mais le courage intrépide des troupes, qui fe jet- 
toient à l'envi en-dehors pour l’éteindre , arrêta 
 long-tems fes progrès : elles fouffrirenc néan- 
moins beaucoup dans ce fervice ; mais cela ne 

_rallentit point leur ardeur; elles so avec. 

tant de vivacité au feu de ennemis, qu'à quatre. 

heures après midi, on avoit uré plus de foixante 

COUPS par canon. À cette époque , le feu fe ma- 

“anfefta dans lépailleur de la carène avéc tant de 
violence , & gagnoit le logement des poudres avec 
tant de rapidité, que le Prince de Naffau envoya. 

M. O'Conel pour examiner l'érar des chofes.. 

D'après le rapport de cet Officier, & fur la re- 

préfentation de M. d'Arçon , le Prince ptit le. 

parti indifpenfable & preffant de noyer fes poux. 
dres, pour éviter de fauter. On réferva. ce. 
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pendant quelques coups par pièces , avec lef- 1782. 


auels on fournit encore quelque ems un feu 
Éible & languiffant. On ne peut allez admirer, 
en cette occafion , la valeur & le fang-froid du 
Prince de Nafau : il donna fes ordres avec une 
préfence d'efprit , qui lui mérita l’eftime des 
troupes qui en furent témoins. 

Cependant on travailloit toujours avec la plus 
grande activité à l'extinction du feu : de fepr 
pompes qu'on avoit embarquées , fix éroient 
brifées à coup de canon:on y fubflirua des 
fceaux , qu'une double file de foldars pañoient 
de main en main, tandis que les plus vigoureux, 
placés en-dehors, coupoient à coup de hache & 
de fabre, les bordages, pour râcher de parvenir 
au foyer de l’embrafement. Il périe dans ce tra 
vail nombre de ces braves gens , qui étoient 
dignes d'un mailleur fort. Le feu de la Place” 
étoit devenu alors extrèmement meurtrier, & fi 
bien dirigé, que prefque tous les coups entroient 
par Les fabords : les obus & les grenades venoient 
. éclater au milieu dé la batterie. Des huit Of- 
ciérs Francais qui compofoient le détachement, 
trois furent tués, & un bleflé , & M. O'Conel 
qui le commandoit , reçut deux bleffures à la 
tête, outre _pluñenrs contufons : le nombre de 
 foldars blefés devint fi confidérable , qu'on n 
“favoïr. pie où les mettre. Acinq heures d foir, 
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1782.le Prince de Nallau ayant perdu tout efpoir de 
pouvoir éteindre le feu, envoya le Lieutenant 
Colonel O'Conel , pour informer le Général de 
fa fituation, & demander le fecours le plus 
prompt de chaloupes , afin de fauver les débris 
des ras & de l'équipage, qui étoient menacés. 
de périr dans les flammes. Cet Officier paffa 
à travers une grêle de boulets rouges & de gre- 
nades , que la garnifon dirigea pendant un are 
d'heure fur fa chaloupe, & fut de retour à bord 
avant fepr heures. Il trouva alors tout le côté 
de la prame embrafé : une bombe de treize 
pouces vint dans ce moment crever le Blindage, 


que l’on croyoit impénétrable , & éclata au 
milieu de la batterie ; fes éclats eftropièrent plu- 
fieuts perfonnes , & . un tavage affreux : 
plufeurs chaloupes qui venoient au fecours des 
prames , furent fubmergées par le feu de la 
Place, ce qui Fpnte les autres d’en approcher, 
Vers. minuic, tout étant à la dernière extrémité, 
le Prince de Naflau céda enfin aux inftances les 
plus preffantes de tous les Officiers, & s'em- 
barqua für une chaloupe, pour aller Fe même 
chercher du: fecours; . accompagné de plufeurs 
Officiers. Ils revinrent à la rame, : 8. fauvèrent. 
tous les foldats, les marelots ,; & même les- 
bleflés. M. d'Armfelde _ sapins au Régiment 
de Royal-Suédois, ne fortit de 4 pers ques ; 
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près avoir vu pañler dans les chaloupes jufqu’au 1782. 
dernier homme. — — 

Pendant ce cems-là les batteries de Don Mo- 
xeno & de Don Langara éprouvoient les mêmes 
horreurs : on fut obligé de les abandonner aux 
flammes ; les fept autres batteries avoient peu 
foufert , & pouvoient ètre fauvées. Le Duc de 
Crillon envoya fon fils à Don Cordoya , Général 
de l'Armée navale, qui, fur fa demande, fit 
paitir toutes les chaloupes de fa flotte, pour 
fecourir les prames. Le Duc de Crillon alla lut- 
même, quelque tems après , trouver Amiral 
Cordova, & lui propofa d'envoyer des frégates 
pour remorquer les fept autres batteries or- 
tantes > mais il le refufa, jugeant l'opération trop 
 dangereufe. Sur ce refus, le Duc de Crillon y 
fit mettre le feu, de crainte qu’elles ne tom- 
baflenc entre les mains des Anglais. Le Capi- 
taine Curtis s'étant apperçu par la clarté des 
flammes , de la dérrefle des afliégeans , fortit 
avec fes chaloupes canonnieres, & fit un feu fort 
vif fur les batteries flottantes & fur les chaloupes 
qui venoienr à leur fecours : cette manœuvre 
augimenta la confufon on n’entendit plus alors 
que les cris lamentables des mourans & des 
bleffés : la précipitation avec Roue on mile 
feu aux prames, mit le comble à ce défaftre. 
 Qn nent pas le tèms d en tirer tour le monde ; 
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1782. plufeurs furent brûlés vifs, & d’autres périrent 
dans lesflots, en voulant fe dérober aux flammes. 
Cerre fcène fanglante & lugubre , fimit pat l’ex- 
plofion de ces machines qui fautèrenc l’une 
après l'autre avec un fracas effroyable, au point 
du jour & dans la matinée du lendemain , à 
des trois dont on avoit noye.les pou 
. dres. L’aurore découvrit la fcène la plus pi- 
. On vit des infortunés , au milieu des 
flammes prètes à les dévorer , & d’autres fur 
des pièces de bois, s'attendant à chaque inftant 
à être engioutis dans les flots, qui implorotent 
par leurs SGpnes & leurs cris, l'afiftance de 

ceux qui les environnoient. 

À la vue de ce fpectacle, les Anglais Grens 
-  cefler le feu de la forterefle , & ne paroïtre 
autant d'humanité qu'ils avoient jufqu'ici montré 
de courage. Le Capitaine Curtis ft des efforts 
incroyables pour fauver fes ennemis ; 1l penfa 
mème perdre la vie dans ces efforts généreux ; 
car, au moment où il venoit d’arracher du mi- 
lieu dés flammes nombre d'Efpagnols qui al- 
loïent en devenir les victimes , une des batteries 
flottantes fanta; fes débris lui tuèrent & blefse- 
rent plufieurs hommes, & firent un trou à & 
barque ; qui auroir coulé à fond , fi les matelots 
ne l'avoient aufli-tôt bouché de leurs habirs , cé 


qui donna le rems à d’autres chaloupes de venir 
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à fon fecours. Les vainqueurs fauvèrent de cerre 1782. 


manière, trois cens trente-cinq hommes d’une 
deftruction qui paroifloit inévitable. 

Cette journée coûta aux afliéoeans un grand 
nombre d’homimes , cent quatre-vingt pièces de 
canon de vingt-quatre , la plus belle artillerie 
d'Efpagne ; une quantité prodigieufe de muni- 
tions , & des fommes immenfes qne l’on avoit 
dépenfées , tant pour la conftruction de ces ma- 
chines, que pour les travaux de terre. 

Depuis le neuf Août jufqu'au dix-fept Odo- 
bre, les aflicgés n'eurent que foixante - cinq 
hommes de tués ; & quatre cens de bleifes. 
Ainfi {e termina le. fiège de Gibraltar, dans le- 
ane le Général Elliot, & la garnifon qu'il avoic 
à fes ordres , s'acquirent une gloire immor- 
celle, —. | . 

Les confédérés n’eurent plus alors d'autre ef 
poir , que de féduire la garnifon par famine ; 
en conféquence , ils ne leur flotte dans 
la baie de Gibraltar , attendant avec impatience 
l’armée navale d’Anglererre : SE efpéroient 
vaincre avec beaucoup de facilité , à caufe de leur 
grande fupériorité de force. 

Mylord Howe étoit parti de béstfineuhe : 
vers le milieu de Septembre, avec une flotte de 
trente-quarre vaiffeaux de ligne ; mais il ave ï 
fté gontrarié par Les vents & le mauvais tems, 

Tome IF. ee — G 
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1782. & avoit eu un paflage fort long. Il apprit fur la 
= çôte de Portugal, la défaite des Efpagnols; & 
_ que ka flotte combince , àu lieu de l’attendre 
à la hauteur du Cap Sainte-Marie , étoit dans la 
baie de Gibraltar. Le dix Octobre il y eut un 
coups de vent, qui caufa beaucoup de dommage 
à la. flotte combinée sd cn jerra plufeurs” la- 
vires {ur la côte. Le Saint-Michel de foixante- 
douze canons , fut pouflé fous les ouvrages de la 
forterefle, & pris par la garnifon. Le lendemain, 
l'armée navale Anglaife arriva, pafla le détroit, 
en formant une ligne de bataille en avant, & 
entra dans la Méditerranée avec fon convoi. 
L'amiral Don Cordova mit alors le fignal d’ap- 
pareiller, & donna chaffe pendant plufeurs jours 
À la flotte Anglaife; mais il paroît que les vaiffeaux 
Anglais étoient meilleurs voiliers. Ils ne perdirent 
que deux ou trois tranfports, envoyèrent le refte 
à Gibraltar, & repafsèrent le dérroir, Les Con- 
fédérés les pourfuvirenc ; mais il n'y eut qu'un 
combat pañtiel entre lavant-varde, aux ordres de 
M. de Lamorte-Piquet, & l'arrière-garde An- 
glaife. La flotte combinée retourna enfuite à 
Cac , & Mylord Howe en Anglererre, aprés 
avoir détaché huit de. fes vaiffeaux | pour les Indes 
Occidentales , & fix pour ‘croifer fur les côtes 
d'Irlande. Le fecours qu 4l avoit porté à cette 

 forverefle , dans des circonftances fi TL 
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& en préfence d’ennemis fi fapérieus , “Jui fit 56e 
ue d’ one & donna à à route Se — ———— 


Pat: s occupèrent une épi pour les 
Indes Occidentales. On raflembla à Cadix ut 
grand nombre de troupes &c une ActtÉ formi= 


 . : qui devoient fe réunir aux arméé dé 
France & d’ Efpagne, qui étoient déjà dans cette. 
partie du monde. Le Roi d’ Efpagne pria Sa Ma- 
jefté Très-Chrécienne de Iui envoyer le Comte 
d'Eftaing pour lé mettre-à la tère de routes ces 
forces, & ce Général fe rendir en coniféquence 
à Cadix ; afin d'en prendre le commandement ; 
mais les que lon entama peu de 
téms après à Verfäilles, firent fufpendre les pré- 
“paratifs, & la: conclufion du traité de paix, comme. 
on le verra par la fuite, ‘empècha que cette ex= 
pédition n'eut lieu. 


M. John- Adams, . avoit été envoyé en 
_ Hollande ‘après Ja pile du Préfiden Laurens , . 
négocioit cependant un traité avec les Etats-Gé- 
_ néraux. Ce Miniftre plénipotentiaire, qui s’étoit 
déjà diftingué par fon zèle pour la caufe de la 
liberté , par fa connoiffance des Loix & par Les. 
rlens litréraires, > parvint enfin à à à perf ad 
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1782. République de reconnoître l'indépendance de 
P'Amérique. : 
L’Angleterre étoit aufi difpofée à reconnoître 
une indépendance, qu’elle fe voyoit hors d’étar 
d'empêcher, les fommes immenfes qu'elle avoit 
dépenfées ne lui permettoient plus de continuer 
la guerre. On forma donc À à Paris un congrès , 
où les Nations belligérantes envoyèrent des dé- 
putés, pour tâcher d’arranger leur différend, | 


dé: l'Ainérique Anplaife: FOR 


Re 


CHAPITRE ÉTÉ. 


P:  . que ces hole fe ae en É 178% 
rope, M. de la Peyroufe détruifoit dans la Baie = 
d'Hudfon tous les établiflemens des Anglais. À 
fon approche les habitans abondonnèrent leurs. 
demeures, & il ne rencontra d’autres obftacles 
que ceux des montagnes de-glace & de la rigueur 
du climar. On doit cependant raconter un acte 
d'humanité qui fera toujours honneur à ce Com- 
mandant ; il conferva une quantité fufifante de 
prôvifions de route efpèce, pour ceux qui s'éroienr 
réfugiés dans l’intérieur du pays, Le auroient 
probablement péri fans ce fecours, 
“Les Efpagnols, de leur côté ; prirent Les iles 
de Bahama, &s *emparèrent de quelques Places 
dans la baie d'Honduras; mais elles farent < 
“peu de tems après, reprifes par les habitans , AVEC: 
l'aide de leurs ee — : 
L'armée combinée des Améticains &- dés. 
Français éroit toujours au camp de Crampon; 
près de New-Fork. Ce fur-à que le Comre de 
Sgur apporta des dépèches du Müniftre après. 
‘avoir “échappé dans la frégate la Gloire ie . 
es malheurs qui arrivèrent au Comté de 
Touche, commandant celle de PAigle. Ces deux 
_G 2 
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ï se frégates, étant parties de ilane, avoient tfouvé 
fur le banc de Terre-Neuve un vaifleau de. 
foixante - quatorze , quelles combattireñt avec 
beaucoup de vigueur ; elles étoient chargées d'at- 

.. gent pour Farmée ,,& ayoient à bord le Baron de 

= - Viomenil , LE Be de Lauzun, ; lé. Comte de 
San Se le Prince de: Brel 1 AVEC: on 


corps dar En lee entrer de De- : 
laware ; elles furent vivement chaflées,. pee un 
vaifleau de ligne & plufeurs frévares, qui étoient 
ch. eroifière . CCS. do. Les Pilotes leur 
firent prendre un. canal où il y eut allez: d’eau 
“pour. k frégate. la. Gloire; 5 Mais PAigle £échoua,, | 
fans. pouvoir fe relever. Le Comte dela Torche 
s’occupa du foin de. débarquer : fes dépèches; fes 
_pañagers, & large, qui arrivèrent. à bon.port à 
Phil aelphie; mais. a fu forcé. de. rendre fa 
Fiégare. : 

« dre . À Majeté Le Ehrerie 


£es 


= 


étoient ue f lé évacuoient Mewe-F ork 


ke Con de. nn er 
armée far h otre Françaife, pour être conduite 
-à- Sainte Domingue. fous le commandement. d'un 
Officier. er 8 être enfuire : remife à Don 
_Galvëz qui devoit. commander les forces de 
-terie. deflinces À une; expédition, combinée avec 
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les Efpagnols. Toutes les nouvelles annonçoient 
alors l'évacuation de Charles-Towr commencée ; 


178 2e 


per 


& la marche du corps. Français, du fond de la . 


Virginie. à Ja rivière d'Hudfon , - “avoir amené 
Varmée fort à portée d'exécuter avec promptitude 
les ordres de Sa Majefté. Le Comte de Ro- 


chambeau fit part de fes infiructions au Marquis 
de Vaudreuil, & lui manda qu 1] iroit lui mener 


l'armée À à Bofton , au moment où 1l fereit prèc 


à. J'embarquer: Le Marquis de Vaudreuil. lui ob- 


ferva. ae fon Efcadre ne pouvoir mettre à Ja : 


voile qu'à la fin de Novembre, & qu ] lui feroit 
impoñible d’embarquer plus de quatre malle 
hommes, y compris les Officiers & leur faire. 
Le Comte de Rochambeau propola au Baron de 
Viomenil & & à fon frère, defe mettre à la rète 
des deux. brigades d'infanterie ce d'une, partie 
du Corps d'artillerie , pour: les conduire. à certe 
deftination. Il laiffà le corps de Lauzun. avec Var- 
tillerie de fiège, qui étoit reftée avec un déta- 
chement à Baltimore. au fond. dela. baie de. 
Chefapeak, aux ordres de M.de la Valeres & 
il chatgea le Duc de. Lauzun du commandement: 
. des troupes de terre qui reffèrent en Amérique 
aux ordres du Général Washington. _ 


SERRE RS PTT 


Au départ du Corps Français. de Campo, 


pour aller s'embarquer à. Bofton un: n 
de. Milices AÉTREAEs à _ chez “qui le Comte 


- ‘ro4 * Hifloire des Troubles = 
1782. de Rochambeau avoit logé dans ce camp ; eut 
— avec lui un procédé qui caradérife la liberté 
Républicaine : il étoit venu la veille du départ : 
lui demander le paiement de quinze mille francs, 
pour le bois que la Brigade de Soiflonnais avoit 
brûlé dans fon camp. Le Général Français lui 
dit que à demande étoir : exagérée ; mais qu'il 
devoir aller tronver fe Commiffaire Villemanzy, 
“chargé , avec des arbitres, de liquider & de 
PAYET comptant, toutes les confommations de 
Farmée dans chaque camp. Au moment du dé 
-paït, la Générale étant battue , & l’armée fous 
“es armés, un homme fort réfpectueux s'ap- 
procha du Comre de Rochambeau , & lui dit 
quil favoit tous les fervices qu'il avoit rendus 
à fon pays; mais qu'il: étoit obligé de faire fon 
‘devoir: il li fignifia , en conféquence , un pa- 
Pier, puis lui mic doucement la main far lé 
paule, en lui difant qu'il le conftituoit fon pii= à 
_ fonniér. Le Comte dé Rochambean lui répondit 
“en tiant : Ê%4 bien s Monjfieur , emmenez-moi Je 
“vous pouvez, Non, F. _Æ. répondit le TeCOfs ; 
‘mais je vous prie 5 Après avoir fair mon devoir , 
“de me laiffer faire ma retraite tranquillement, Le 
Comte de Rôchambean continua marche, en-, 
-voya le Commiffaire Villemanzy à la maifon 
de cet Américain, qu'il trouva entouré de tous 
fes compatriores, qui fui faifoient les reproches 
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les plus vifs fur fon procédé. Ce Commiflaire 
les écarta tous, fit figner au Capitaine un com- 
promis, Par Jequel il s’en rapporvoit à une fen- 
rence arbitrale, qui le taxa à trois mille livres, 


0 
eee 


au lieu des quinze miile portées dans fa de= 


mande aflermentée, & le condamna à tous les 
dépens. 

Le Corps Français devant traverfer tout le 
Connecticut; le Gouverneur Trumbull & fon 
Confeil publièrent une proclamation ; qui invitoit 
leurs concitoyens à ne pas augmenter d’une obole 
aucunes efpèces de denrées pendant le paffage 
des troupes. Tous les. habitans s’y conformèrent 


avec tant de bonne volonté, que chaque cham- 


_ brée dé foldats avoit chaque jour , à très - bas 


prix, toutes fortes de vivres-à joindre à fa 
ration ordinaire. L'armée vint à Providence, où 


de nouveatix accidens, arrivés à lEfcadre da 
Marquis de Vaudreuil, la forcèrent de batra- 
quer, & de féjourner pendant tout le refte du 
mois: de Novembie. | 


- Onna pas fait mention de la multitude d’a- 
dreffes de toutes les Villes & Aflemblées géné= 
“râles des différens Etats de l'Amérique ; pré- 


fentées au Général , dans lefquelles on trouve - 


par-tout les affurances les plus expreffives d 
= RS 


e leur 
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1792.allié, on y fair les vœux les plus ardens pour-le 
Te lhecés de fo armes » On fouhaire à l'armée une 
Continuation des fiens. Enfin elle s'embarqua 
à Bofton dans les prémiers jours de Décembre ; 
avec les bénédictions univerfelles de fes Alliés 
dans les “treize  Erats > fans aucune exception. 
Différentes circonftances l'empêchèrenc de met- 
tre à la voile avant la fin de Décembre. Le 
Comte de Rochambeau fut obligé de retourner 
fur fes pas, pour aller chercher, avec le Che- 
valier de Chatellux, M. de Beville, M. de Choïfy, 
tout l'Etat-Major & leurs Aides - dé - Cam p, la 
frégate qui étoit deftinée pour les repaffer en. 
France, & Qui étoit dans la baie de Chefapeak , 
parcequ'ilin'avoit pas voulu priver M. 1e Marquis 
de Vaudieuil d'ancune des fiennes ; où il avois 
_été obligé d'entaler. tout ce. qu'il avoit pu em 
barquer de Parmée, RE 
- Eon doit faire ici mention d’un traie quifais 
honneur. à -M, Bozon de Talleyrand, en VOyÉ 
fort jeune en Amérique par {on père, pour ètre. 
Aüde-de-Camp.du Chevalier de Chatéllux. Ce 
dernier n'ofoir pas le-confier à d'autres, & le ra- 
menoit avec luis mais il le quitra à la première 
marche, & far s’embarquer avec lPaniforme de 
fmple -chafleut au Régiment de Soiffonnais. 
H avoin confié fon projet au-Comre de Rocham- 
ÿ = æ D Te 
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RARE 
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beau , qui fe chargea de faire fa paix avec le 1782. 


Comme de Talleprand Gn pèrp, ce qui ne RE 


pas difficile. 


En rerournant.en Virginie, le Comte de Ro- 


| chambeau repafla à New-W'indfor, chez le Gé- 
néral Washington. Ce fur- hi que fe firent leurs 
derniers adieux , & quil y reçut , ainfñi que les 
Officiers qui J'accompagnoïient , de la part de 
l'armée Américaine — fes affurances les plus 


faivies d'une, confraternité érernelle. 


_ La Danace, frégate aux ordres de M. le Comte 


de Capellés ; échoua par la mal-adreffe du Pilote 
Américain, au mème endroit que l'Aigle, quel- 


ques mois devant ; mais après avoir coupé. fes 


mârs, & débarqué fon argent & fes dépèches; & 
partie de fes canons , elle fut afféz-heurenfe pour 
= = ME TA A: É = REG 7e < Lu 


œ LS DERTREE 


fe relever 


_& rentrer à Philadelphie. Les dépèches 


du Miniftre _annonçoient Ja fansfation de Sa 


., Majeñte , fur tous les partis qu'avoit pris le Gé-_ 
_méral Français pour aller an - devant de l’exécu- 


tion de fes ordres. En pañfant à Philedelphie , 
_ de Préfident du Congrès remit au Comte ds 
* Rochambeau, l'adrele & l'Arrété cirjoint, — 
 .» Parles Etats-Unis affemblés en Congrès 1e 
premier Janvier 1783: EE ae 


. Le Miniftre Plénipotentiaire de Sa Majefté 
Très-Chrétienne , ayant commun " a- 
Mes IE PS. M per SES LES £ 


ON 
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1783. grès, par le moyen du Sectéraire pour les affaires. 
étrangères, le > Décembre dernier, la réfolütion 
prife d'embarquer l’armée fous les ordres du 
Comte de Rochambeau, & le 29 fon embarque 
ment & fon départ a@uel » ainfi que Fintention 
de Sa Majefté. de lui ordonner de revenir toutes, 
es fois qu'il s'offriroit un objer pour lequel elle 
pourtoit efficacement coopérer avec les troupes 
des Etats-Unis : arr&é que le Secrétaire pour les. 
affaires étrangères informera le Miniftre de France. 
que, quoique le Congrès ne puille voir fans re-. 
grets le départ d’une armée, à là bravoure & à. 
h conduite de laquelle il eft f redevable de a. 
réduction des forces ennemies dans ce pays-ci, 
il a néanmoins trop de confiance dans Patten= 
tion dé Sa Majelté aux intérêts de l'alliance, 
pOur ne pas être perfuadé que l’ordre pour le dé- 
part de cerre armée à été die par la conviction. 
qu'elle pouvoir être employée plus urilement 
ailleurs contre Pennemi commun; que le Congrès. 
p'iedle Miniftre Plénipotentiaire de faire con- 


LS 


noître à Sa M 
donc il ft pénétré pour fon attention à fes in- 

TÉrÈts immédiats, manifefe par le {cours im- 
Portant qu’elle lui a f long tems donné, & par fa 
détermination généreute ‘lordonner à fes troupes. 


de revenir en ce pays-c, toutes les fois que les 


ajefté les féntimens de grautude 
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circonftances. PERMENONT une coopération avan- 


tageufe avec les armes des Etats-Unis; que le” 


Congrès defire, par le moyen. du Miniftre Ple- 
nipotentiaire, de recominanders d’une manière 
particulière; Je Comte de Rochambeau & l'armée 
fous fes ordres, à la faveur de Sa Majefté, ayant 
la plus grande raifon d’être fatisfait de fa bra- 
vonre & de fa bonne conduite, ainfi que de {à 
_difcipline exacte à laquelle le Congrès eft rede- 
vable de la parfaire harmonie, se a fi heureu- 
fement fubfiftée entre cette armee & les foldats 
& citoyens des Etats-Unis. 

Arrété que le Préfident fera les remercimens 


du Congrès d’une manière particulière à i fon Ex- 


cellence + Comte de Rochambean, & ‘ui fera 
connoître fa haute eftime pour les talens. diftingués 


qu Al a déployés avec tant d'avantage pour ces 


Etats dans les conjonctures les plus importantes, 
ainfi qu’à raifon de la difciphine exacte &c exem- 
: oe qui a brillé uniformément EE les troupes 
à fes ordres, & qui lui a acquis, à jufte titre, 


1733 


on mms 
Éssee 


l'admiration & l’eftime des citoyens de ces Etats, 


qui conferveront à à jamais un fouvenir affectionné 
de Les fervices fignalés, & des égards pi de 


délicareffe qu'il a toujours eus pour leurs intérêts 


os 


_ CHARLES THOMXON, es e éraires 
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La marche rétrogade du Comte de Rocham: 


= beau pour fe rendre à bord de la frégate l'Eme- 
raude, n'avoit pas pu être ignorée à Vew-Vork: 


en conféquence Amiral Anglais fit fortirle Lion, 
vaifleau de ligne, & deux frégates, pour croifer 
à l'entrée des caps de la Chefapear. Le Comte 
de Rochambéau én fur inftruit, mais il efpéra 
pouvoir fortit à l’entrée de lar nuit, à la faveur 
d’une brife forte qui auroit éloigné les croifeurs. 
Fa frégate fortit le 14 Janvier, par une bn. 
fraîche de N. O. À peine avoit elle débouqué, 
qu'elle apperçut à deux lienes au large un vaiffeau 
croifeur. On fit faude-route pendant la nuit, & 
lon mut le cap au Sud. Dans un inftant le vent 
fc un faut dé huit quarts, &c devint Nord-Eft; 

Une heure après le Vailleau croïfeur arriva vent 
arrière par la hanche de bas- bord , ferrant l'Eme: 
raude encre Ja côte & lui; il fe mir en travers 
DES lâcher fa bordée, La frégate fe put prendre, 
après Pavoir reconnu pour un vaifleau de ligne, 


que le parti de forcer de Voiles, én atrondiffane 


la côte pour ñe pas échouer, 1! fe nüt dans fes 
Caux, & , favorifé pat le clair de lune, il appuÿa 
une de . de trérite heures, pendant laquelle il 
approcha deux fois la- HE portée de canon. 
À la feconde fois, le vent ayant molli, il lui. 


gagnoit la hanche, M. déQ Queni prit ee le fai. 
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parti qui reftoir; il s’allégea des mâts & vergues 1783° 
de rechange, & “ quelques canons des gaillards: eZ 
cela lui rendit. 2 fupériorité de  — _& on 
perde de vue le vaiflfeau ‘ennemi dans Fe nuit , 
après avoir fait quatre-vingt lieues au Sud. 

Le 16, au foir, on fut accueilli d'un coup de 
vent des plus violens, qui fit regretter plus d’une 
fois les mâts & les vergues de rechange : cepen- 
dant. les mâts réfftèrent, aidés de doubles cor- 
dages ,-jufqu'à la hauteur du cap Finifterre, où 
le tonnerre, tombant à bord, brifa le petit mar 
d'hune; ce mème coup de venr accompagna la 
frégate jufqu'à l'entrée de la rivière de Nantes, où : 
de mouiMa , apres avoir heureufement traverfé 
tous les brifans qui la bordent, fans avoir pu ob- 
genir l'arrivée d’un Pilote à bord. 

_Le Comte de Rochambeau ÿ A pie la nouvelle 
< Ra fignature de la paix. Ce Général far recu; 

3 fon arrivée à Verfailles, avec les marques les 
plus diftinguées de la borité da Roï de France; 
Sa Majefté lui dit que la pu de l'armée de 
Mylord Cornwallis avoit été l'aétion de la guerre 
qui avoit le plus contribué à déterminer la paix. 
Le Comte de Rochambeau demanda la permif- 
fon de partager cer éloge avec un autre de fes 
dise di les malien _ ne 1 étoient | 


x 
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2783. n'oublieroit jamais, & qu'il fupplioit Sa Majefté 

ce 0. point oublier que le Comte de Graffe avoit 
arrivé avec tous les moyens qu'il lui avoit de- 
mandes, .& que fans le concouts de cet Amiral 
Mylord Cornwallis n’autoit pas été pris. Le Roi 
lui répliqua qu'il fe fouvenoit très-bien des fer- 
vices du Comte de Graffe, que le malheur, qui 
lui étoit depuis arrivé, étoit une affaire à juger, 
& qu'il ne pouvoit que fufpendre fon opinion 
jufqu'à ce jugement, 

Dès le lendemain, le Roi accorda les entrées 
de la Chambre au Gomte de Rochambeau, le | 
nomma Chevalier de fes Ordres à la promotion 
fuivante ; ainfi que le Marquis de Bonillé & le 

Comte de Guichen. Le premier fut enfuite fait 
Commandant en chef en Picardie, après la 
mort du Maréchal de Croy, & le fecond , Gou- 
verneur de Douai. es 

Le Baron de Viomenil, Fe avoir conduit 
l'armée à Porto-Cabello, où étoit le rendez-vous 
des. Efpagnols, y reçut la nouvelle de la Paix, 
& la ramena en France. À (on retour 1l fut 
fait. Lieutenant: Général; MM. de Choify & 
de Beville, le Comte . Cuftine , le Duc de 
Lauzun, le Duc de Laval ; M. de Roftaing 
le Comte d’ Autichamp, furent faits do 


de-Camp ; MM. d’Aboville, Defandrouin dé 
_. À 
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fa Valere, le Baron de l'Eftrade, M. du Portail, 1782. 
le Comte de Muy & le Marquis des Deux- 
Ponts , furent faits Brigadiers. Il y eut Se 
io grâces de diftribuées dans cette. armée 

à tous les Officiers : les fimples foldats ne furent 
pas mème oubliés. Sa Majefté Très - Chrétienne 
leur accorda deux mois de paie d'Amérique en 
gtatification. 

Le Marquis de la 7 avoit déjà été fait 
Maréchai- de-Camp à à fon : retour en France, après 
le fiège d’ York. : : 

Cette paix fi glorieufe & fi intéreflante pour 
Y Amérique , lui fut annoncée peu de tems pee 
Le Général Washington, À la tête d’une armée à 
laquelle 1l étoit dû près de fept années de fa paie, 
- ne fut pas. peu embarraflé, quand. il fur queftion 
de la licencier avec des reconnoiffances en pa- 
piets. Les troupes avoient deffein de refter en. 
corps , jufqu'à ce que chaque Etat eût liquidé 
fa jufte dette; mais le Général Washington, 
confervant ce caractère noble & patriotique , 
qui a toujours fait la bafe de fa conduite, ra- 
mena les efprits aux fentimens d'honneur qui les. 
avoient animés pendant le cours de la révolu- 
tion, Il ft propofer l'inftitution de la Société 
de Cincinnatus , comme un lien éternel de leur =. 
confraternité , & une marque honorable de Jeuts 
 fetvices, & afin de perpétuer le fouvenir de leur 
Tome IF, | He 
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1732. alliancé avec Îles Français. Après avoir licencié 
€ {on armée ; il prit congé de la vie publique, 
par une lertre qui peiñt le caradtère de ce grand 
homme, & qui doit être confervée à la pof: 
téritée - 
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ADRESSE du Cara Washington a fon Armée : 
en quittant le Commandernent. > D 


Lx. Etats-Unis aflemblés en Congrès ont rendu 
le témoignage le plus honorable aux mérites de 
Parmée fédérale, &, en lui offrant les remerci- 
mens de la Patrie pour fes longs, éminens & 
fidèles fervices, ils ont jugé à propos, par une 
proclamation du 18 Octobre dernier, de licencier 
les troupes qui étoientengagées pour le rems de 
la guerre, & de permertre aux Officiers de fe 
retirer. il refte feulement au Commandant en 
chef de s’adreffer encore, & pour Ja dernière fois, 
aux armées des Erats- Unis, pour ee faire fes 
adieux. — | 

Mais , avant que de prendre un congé final 
de ceux qui lui font fi chers, 1l leur demande 
de porter avec lui leurs regards fur le pañé ; il 
prendra la liberté d'examiner avec fes compagnons 
d'armes la perfpective que lavenir offre à leurs 
regards, de leur indiquer la ligne générale de 
conduite qu'il croit convenable de fuivre: : il ter- 
Minera cette Adreffe par Pexpreffliof de fenfi- 
bilité pour le courage & les calens avec lefquels 


ils long fecondé dans l'esercice à . po he 
ficile. = _ : + : Le = nn ARE - 
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Notte fatisfaction d’avoir atteint complette- 
ment, & plutôt que nous devions nous y at- 
tendre, l'objet pour lequel nous avons combattu 
contre une Puifflance formidable, ne peut qu'être 
accompagnée d'étonnement &c de gratitude. Nous 
ne pourrons jamais. oublier les circonftances 
défavantageufes fous lefquelles la guerre a éte 
entreprife de notre part; Pinterpofñtion fingulière 
de la Providence, dans l’état de foibleffe où nous 
nous trouvions , n’a pu échapper à l'œil le moins 
atrentif; la perfévérance fans exemple des armées 
des Etats-Unis, au milieu de toutes les fouffrances 
8 de tous les découragemens poflibles , pendant 
le long efpace de fept années, peut être elle- 
même confidérée comme un miracle permanent. 

Il n'entre point dans l'objet ni dans le plan de 
cetre adrelle de détailler toutes les difficultés par- 
ticulières , ni les dérrefles que nous avons éprou- 
vies, de décrire les extrémités où nous ont réduit 
en. pluñeurs occafons le manque d’alimens & 
de vêremens - les rigueurs d’une rude faifon; il 
n'elt pas nécellaire d'arrêter nos regards fur Île 
côté défagréable des évènemens pañfés. Tout 
Officier, tout Soldat Américain doit fe confoler 
des peines qu'il a reffenties, en fe rappellant les 
fcènes peu communes dans Jefquelles 1l a eu une 
part glorieufe, & les évènemens éronnans dont 
il a éré le témoins évènemens que le chéârre des 
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a%ons humaines a rarement offerts, sil s’en 
crouve mème des ex@mples, & qui probablement 
ne fe renonvelleront point. Qui à vu, avant cette 
occañon ; une armée difciplinée : formée tout 
d’un coup d° homimes entièrement neufs aux exer- 
cices militaires ? À moins d’en avoir été le té- 
moin, qui imaginera que les préjugés locaux les 
plus forts aient pu cefler fi promprement , & 
que des hommes venans des différentes parties 
du Continent, ie par des habitudes fondées . 
fur l'éducation, à fe méprifer & fe quereller mu- 
tuellement , foient devenus en un tnftant une 
fociéré de frères unis par le patriotifine : ? Qui 
pourra, fans y avoir pris part, tracer la marche 
par laquelle une fi € étonnante révolution eft venue 
à fon terme, & a couronné nos travaux mile 
taites ? 

I eft univerfellement reconnu: que là fource 
féconde de profpérité que nous ouvre la confir- 
mation de notre fouveraineté & de notre indé- 
pendance, eft au-deflus de tonte defcriprion : 
& ces braves gens, qui ont contribué fi effen- 
tellement à à procurer ces biens ineftimables, et 
fe retirant victorieux du champ de bataille pour 
tetournér aux travaux de P'agri culture, ne partis 


Les ils pas À toutes les bénédiétions ui 


ont Été obtenues ? ? Pans une République comme 
K nôtre, wi les excluroit des droits de citoyens, 
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& de la jouiffance des fruits de leurs travaux? 
Dans un pays dont les æirconftances font fi 
favorables, les fpéculations de commerce & 
la culture du fol ouvrent un champ vafte à 
l'induftrie; les pêches offriront une occupation 
ani eantee aux foldats entreprenans & endurcis 

à la fatigue; ceux qui ee les plaifirs do- 
ee qui cherchent à jouir de lindé- 
pendance perfonnelle , trouveront un afyle propice 
dans les vaftes & fertiles regions de l'Occident. | 
Il nef, au refte, pas poflible d'imaginer, qu'aucun 
des Etats-Unis préfère une banqueroute nationale, 
& la diflolution de l'union, à une jufte déférence 
aux demandes du Congrès, & au paiement des 
dettes légitimes. Ainfi les Officiers & les Soldats 
peuvent , en fe livrant de nouveau à leurs oc 
cupations civiles, attendre un fecours confdé- 
rable des fommes qui leur font dues. par le public, 
qui leur doivent être, & qui leur feront infail- 
liblement payées. 

Afin de BE à ce but dde. ee + de 
truire Les préjugés qui peuvent s'être emparés des 
_efprits d’une partie du bon peuple. de ces Etats, 
il ef particulièrement ‘recommandé À à toutes les 
troupes de porter dans la fociéré civile, avec des 
fentimens inaltérables. d’attachement: envers Pu- 
mion, les difpoñitions les plus concilianres se de | 
ne pas fe montrer moins vertueux. & moins utiles ; 
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comme citoyens ; que conftans & victorieux » 
comme foldats. Si quelque individu envieux refufe 
de payer le derre que le Public a contrakée, & de 
rendre au mérite le tribut qui lui ef dû, cetre 
indigne. conduite ne doit point exciter d'invec- 
tives, & ne peut autorifer aucun excès. Rappellez 
feulement-au fouvenir de vos concitoyens, que 
Ja voix impartiale des citoyens libres des Etats- 
_ Unis vous a promis Une jufte récompenfe , & 

donné les applaudiffemens. mérités; faires-leur, 
_ connoître, que la réputation des armées fédérales. 


eft elevée au-deffus des atteintes de la malveil- 
lance, & que la conviction de leurs exploits &. 
de leur renommée, excite fans celle à des aétions. 
honorables les hommes qui Les compofoient s. 

dans la perfuañon que les vertus -privées d'éco 
momie , de prudence & d’induftrie, ne font pas. 
moins effimables dans la vie civile, que les qua= 
_ Jivés Les plus brillantes , la valeur, la perfévérance 
_ & l'audace le font dans les champs de Bellone: 
Chacun peut être affuré que le bonheur des C£ 

ficiers & Soldats dépend en grande. parue, POULE. 
Favenir,, de la conduite mâle & fage qu'ils adop- 
teront en fe mêlant à la malle des citoyens — 
quoique le Général ait fouvent fair connotre. de 
le manière la plus publique & le plus explicite » 
que, fuivant fon opinion, l'honneur, la dignité, 
& la juitice de la Nation feroienc perdus pour 
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toujours, f les principes du Gouvernement gé- 
néral h'étoient foutenus convenablement, & la 
puiffance de l'union augmentée, cependant il ne 
peut s'empêcher d'exprimer 1ci de nouveau fa 
facon de penfer fur un point auf intéreffant,, & 
d’enjoindre ;- comme le dernier des ordres qui 
émaneront de Eu, à chaque © Officier & à chaque 
Soldar, qui peuvent coufidérer certé matière fous 
un point de vue auf ferieux , de réunir leurs 
efforts à à ceux de leurs dignes concitoyens, pour 
y effectuer ce grand & important objer duquel 
notre exiftence même, comme Nation, dépend 
effentiellement. Le Commandant en chef croit 
füuperflu de difpofer lé foldat à changer le carac= 
rère militaire en celnt:de citoyen. D'après certe 
conduire, conffamment ferme & décenre ;: “qui a- 
diftingué non-feulement l'armée foumife-à fon 
commandement immédiar, mais les différenis dé. 
tachemens & les armées féparées al prévoit les 
füires les plus heurenfes dé leur boit. fens & de 
leur prudence. En les félicitanr fur loccafion glo- 
rieufe qui rend déformais inutiles leurs fervices 
miliraires , , 4 def ire leur témoigner. fa {enfibilité 
pour l'affiftance qu'il à reçue de chaque chffe de 
guerriers “dans toutes les occurrences. Il fait fes. 
remercimens, de la manière la plus folemnelle &c 
la plus affetionnée , aux Officiers - Généraux, 
tant pour leurs confeils dans plufieurs “occañons 
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intéreffantes, que pour leur ardeur à aflurer le 
fuccès des plans qu l avoit adoptés; aux Com- 
mandans des xégimens & des différens COIPS ; 
8 aux Officiers, Poe leur zèle à mettre promp= 
rement {es ordres à exécution; à l'Etat-Major, 
pour la célériré & l'exactitude qu'il a apportées 
3 fes fonctions dans les différens départemens ; 
aux Bas-Officiers & aux Soldats, pour leur pa- 
tience extraordinaire dans les fouffrances, & leur 
courage invincible dans l’aétion. Le Général faife 
certe dernière & folemnelle occafion d’aflurer 
toutes les branches de larmce, avec les protef- 
tations les plus fincères de fon attachement & 


de fon amitié inviolable ; * {] voudroit pouvoir leur 


offrir plus que-de Rériles proteftations, & que le 


refte de fa vie lui. fournit. loccañon de. leur être 
uule. I fe latte, au refte , qu “ls lui rendront la 
juftice de croire qu'il a fait tout cé qu 11 lui éroit 
poffible & convenable d'entreprendre; & en ter- 
minant ces derniers ordres publics, pour quitter 
dans peu de tems le caractère militaire, en difant 
un adieu final aux armées, quil a eu fi long- 
tems l'honneur de-commander, il ne peut, à 
leur égard , qu'offrir de nouveau fes recomman- 
ee à leur Patrie reconnoiffante, & fes —— 
au Dieu des Armées. 

 Puiffe une ample juftice ètre faire ici ; & 7. 


fveurs du Ciel, tant en ce moment que dans 
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l'avenir, être répandues fur ceux qui. fous les 
aufpices de l'Etre Suprème, ont afluré aux autres 
des bénédictions innombrables! Tels fonr les 
- vœux & la bénédiction du Commandant en chef, 
qui eft à la veille de fe retirer du fervice. : le 
rideau de féparation fera inceffamment tiré ; & 
la fcène militaire fermée pour tOUjOUES.. 


ê 
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LETTRE circulaire du Général Washington, 
aux Gouverneurs des Etats refpeclifs de 


FE Amériques 


Au Quartier-Général, à Newburgh , 
Je 18 Juin 1783. 


MonsIEUR: 


| LE grand objet pour lequel j'ai eu l'honneur de 
remplir un pofte au fervice de ma Patrie étant 
accompli, je me prépare aujourd’hui à le réfiguer 
entre les mains du Congrès, & à rentrer dans 
cette recraire domeftique , qu'onfait très-bien que 
je n’ai quittée qu'avec la plus grande répugnance; 
retraite pour laquelle je n’ai jamais ceffé de fou- 
_pirer durane une abfence longue & pénible, & 
où { éloigné du fracas & du tumulre du monde) 


je me propofe de pañfer le refte de mes jours 
dans un état de repos non interrompu ; MAIS ». 
avant d'exécuter cette réfolution, je crois qu'il eft 
de mon devoir de vous écrire cette dernière dé- 
bèche officielle, pour vous féliciter fur Les éve- 
nemmens glorieux qu'il a plu au Ciel d'opérer en 
notre faveur; pour vous offrir mes fentimens 

concernant quelques objets importans qui me = 
roiffenr intimement liés avec la mranquillité des 
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Etats-Unis; pour prendre mon congé de votre 
Excellence comme perfonne publique, & pour 
donner ma bénédiction finale à ce pays, au fer- 
. vice duquel jai employé le printems de ma vie, 
pour la caufe duquel j'ai paffé tant de jours dans 
l'angoifle, » tant de nuits fans fommeil, & dont 
le bien-être, me tenant extrèmement à cœur, 
fera toujours une partie très- confidérable de mon 
ptopre bonheur. 

Pinétré de la plus vive fenfbilité en cette o@ 
cafñon agréable, je demanderai qu'on me pers 
mette avéc indulsence de im'érendre un peu plus 
amplement far “Fobjer de nos congratulations 
mutuelles , lorfque nous confidérons la grandeur 
du prix qui dévoir ètre la récompenfe de nos 
efforts, la nature douteufe de nos conteftations ; 
& la manière favorable avec laquelle elles fe font 
 términées, nous trouverons les plus grands motifs. 

| poflibles de gratitude & de joie, C'eft-là un fujet 

qui doit  . goûter un plaifir ir infini à tout cœut 
fufceptible de fentimens de bienveillance. & de 
générofité , foit que l'évènement, qui faiel ‘objet 
de nos réflexions, foir nd comme une 
fource de jouiffance préfente, ou comme le germe 
d'un bien-être futur ; & nous aurons une égale 
_ raifon de noùs Ride für le fort- que la Provk 
dence nous a afligné, foit que nous le regardions 
fous un point de vue naturel » politique ou moral 
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Les citoyens de l'Amérique , placés dans la 
fituation la plus se d'envie, Comme uniques 
feigneurs & propriétaires d’une vafte étendue de 
pays fur le Continent, comprenant tous les dif- 
férens terroirs & climats du monde, & abondant 
en ‘toutes les chofes néceffaires à l’entrerien, 
ou fervant aux aifes de la vie, font reconnus 
à préfent, par la jai fatisfaifante qui vient 
d’être conclue, pour être en poffeffion d’une li= 
berte & d'une indépendance abfolue. Dès certe 
époque ils doivent être confidérés comme jouant 
un rôle fur le théatre le plus illuftre, fur un. 
théatre qui femble particulièrement défigné par la 
Providence pour le développement de la  . 
& de la félicité humaine. Ier ils ne font pas en- 
vironnés feulement de tout ce qui peut conti 
buer à perfeétionner leurs De. privées & 
domeftiques ; mais le Ciel a couronné toutes es | 
autres bénédictions , en leur donnant une occafion 
plus sûre pour parvenir au bien-être politique, 
qu'iln’ena jamais accordée à aucune autre Nation. 
— Rien ne fauroit répandre un jour plus frappant 
far ces obfervations’, , que de fe rappeler lheureufe 
conjondure de tems & de circonftances , dans 
laquelle notre République à pris rang parmi les 
Nations. — Les fondemens de notre Empire 
n'ont pas été pofés dans les fiècles rénébrer 1x de 
l'ignorance & de La fuperficion ÿ 5 mais a ur 


D 
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époque où les droits du genre - hnmain étoient 
mieux connus, & plus clairement dérerminés 
qu'en aucune période précédente. Les recherches 
de l’efprit humain , pour arriver aû bien - être 
focial, ont été pouffées à un haut degré; les tréfors 
de connoïffances, amaflés par les travaux des Phi- 
lofophes, des Sages & des Légiflateuts durant une 
longue fuite d'années, font ouverts à notre ufage, 
& la fagelle qu’ils ont recueillie, peut s’appliquet 
heureufement à établir nos formes de Gouverne: 
ment. La libre culture des lettres, l’extenfion 1e 
limitée du commerce, les progrès fucceflifs qu'ont 
fair les mœurs en politefle, & les fentimens en 
générofité, & ( par-deflus tout ) la lumière pure 
& bienfaifante de la révélation, ont eu une in 
fluence qui a fervi à améliorer fe senre-hutnain, 
& à augmenter les bénédiétions de la fociétc. 
— À cetre époque fortunée, les Etats-Unis ont 
reçu l’exiftence comme Nation s GC, hieurs ci- 
toyeus ne font pas complettement lgres & ha 
reux , ce {era entièrement leur propre faute. 
Telle eft cette fituation , elle eft la perfpective. 
qui s'offre à mes efpérancess mais , quoique k 
coupe de la bénédiction : nous foit préfentée ainfi, 
_ quoique le bonheur foit en notre pouvoir , finoûs 
fommes difpofés à en fafir Poccafion, _& à nous le 
rendre propre , il me paroît néanmoins qu'il y 
encore pour les Ecars-Unis de l'Amérique ; 5. né 
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altérnative, favoir : S'ils préférent d'être refpec- - 
tables & heureux, où bien méprifables & mife- 
rables comme Nation. Cet ici l'époque de leur 
épreuve politique (z%e rime of their political pro- 
Bation:) ; cet ici le moment que les yeux du 
Monde entier font tournés vers eux ; c'eft ici le 
soment pour établir, où pouf ruinet leur ca- 
radère national à jamais ; c'eft ici l’inftant fa- 
vorable pour donner au Gouvernement fédératif 
une forme qui le mette à même de répondre aux 
fins de fon inflirurion ; où bien ce fera aujour- 
d'hui le moment fixé par le deftin malheureux ; 
pour relacher les nerfs de l’union, pour ahéantir 
le ciment de la confédération , & pour nous 
 éxpofer à devenir le jouet de la polique Eu< 
ropéenne, qui pourfa : À fon gré > faire entre- 
choquer un Etat contre l'autre , afin de pré- 
‘venir fon importance croilfante , & de remplir 
_fes propres vués intéreffées ; car dû fyflême po- 
Jitique que les Etats adopreront en ce moment, 
dépend leur exiftence où leut ruine : & pat leur 
affermiffement on leur chûte , doit fe décider 
éncore , fi la révolution devra finalement êtte 
regardée comme une bénédiélion où une #nalé- 
didlion : une bénédiélion où une malédiétion, non 
pas fenlement pour le fiècle préfent, éac notre fort 
_entranéra la deffinée de millions éncore à naîrte- 
* Dans ceue conviétion où je fuis de f'impor= 


#” 
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tance de la crife préfente, le-filence de ma part 
feroit un crime : je parlerai donc à votre Excel- 
Jence le langage de la liberté & de la fincérite , fans 
déguifement. Je fens, il eft vrai, que ceux qui 
diffèrent avec moi en fentimens politiques , re- 
marqueront peut-être que je pañfe les —. pro: 
prement prefcrites à mes devoirs, & qu il eft 
pofible qu'ils attribuent à atrogance où à often- 
tation, ce que je fais être uniquement le réfultat 
des intentions les plus pures; mais la droiturede 
mon propre cœur, qui dédaigne d’aufli indignes 
motifs, le rôle que j'ai rempli jufqu'à préfent 
dans le cours de ma vie, la ferme rcfolution 
que j'ai formée de ne prendre déformais aucune 
part quelconque aux Affaires publiques ; l'ardent 
defir que je fens , & que je continuerai de ma- 
nifefler, de goûter tranquillement dans le-repos 
d'une vie privée, après tous les travaux & les 
fatigues de la ouerre, les avantages d’un Gou- 
vernement fage & généreux , convainctont, à 
cé que je me flatte , tôt ou tard, mes compa: 
triotes, que je ne faurois avoir eu des vues f- 
niftres , en propofant, avec f peu de réferve, Les 
opinions contenues ‘dans: cétte Aie 
Il y a quatre. chofes que. je conçois “humble- 
ment être. effentielles au bien-être : +. 'ofe :mème - 
dire, à l'exiftence des Etass-Unis comme. Puifs 
fance indépendante. Rene # 


L* 
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I. Une Union: indifloluble. des Etats fous une 


feule tête fédérative.… RE . 

IE Un égard facré. pour | ne Daft  … | 

JL La: olaion d'établir des forces. conve- 
gabies pendant la paix, : 

IV. De faire prévaloir parmi le Peuple de 
Etats - Unis , cette CA pacifique & ami- 
cale, qui le portera à mertre en oubli fes pré 
jugés & fa politique fimplement locale , à faire 
les conceflions mutuelles, qui font requifes pour 
le bien général, & à facrifier à quelques égards, 
fes avantages Percus aux intérêts de la com- 
munauté. 

: Voilà les ee <. lefquelles l'édifice glo- 
riéux de-notre indépendance & de notre carac- 
tères national doit £e-repofer.. Le liberté.en. eft le 
bafe ; & quicoñque oferoit en fapper les. fonde- 
mens , ou-en renverfer la ftrudure., . quelque 
fpécieux que-pür.êtré le prétexte fous lequel il le 
«enteroit, mériveroit l'exécration la! plus-amère, 
& la. punition ‘laz:plus rigoureufe. que fa: patrie 
offenfée pourroitinfliger. Je ferai-quelques obfer- 
‘vations fur les trois “premiers articles, laiffant Le 
dernier au. bon feñs.8c a:-la. confidér ration de ceux 
font. immédiatement intérefléss 

: Quant au premier: -chef, -oiquilse £ bics on 
êtrepa a5s néceffaire ni ni convet Di L QUE: HS 
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ever ici dans une difcuffion patticulière des prin- 
cipes de Junion , & d'examiner la grande 
queftion qui a été fréquemment agitée , S'il 
feroir utile & requis, que les : Etats délégailent 
une plus g orande ou de pouvoir au Congrès 
où n0B ee. fera néanmoins une partie de mon 
devoir & de celui de tons les vrais patriotes, de 
foutenir fans réferve, les propofu tions fuivances, 
& d'y infifter. » Quaà moins que les Etats ne 
» laiffent exercer au. Congrès les prérogatives 
» dont il à été indubitablement revêtu par la 
>» conftitution , tout ddit très-rapidement tendre 
» à l'anarchie & à la confufon; qu'il eft indif 
»-penfable pour le bien: êtrede chaque Etat, 
» qu'il exifle quelque paït un pouvoir Le 
» Fe régler & pour gouverner les intérêts gé- 
5 héraux de Etats confédérés., fans quoi l'union 


» ne fauroit être de longue: durée : ‘que toutes 
# mefures “qui rendent à diffoudre l'union, où 


> qui -costfibuent. À violer ou’à diminuer lau- 
» totité. fouveraine. D. doivent: être confidérées 
+ comme ennemies dela Jibeiré.& de laurorité 


» del Amérique, “& que ceux qui les propofent 
» doiveñt être traités en comféquence : -& finale- 


» ment, qu'à: Ümoins que nous ne foyons mistà 


Z 


“5 mème parité: Concours des Euts,. de goûret les 


“p-fruits Hévolution, & de: se des 2 ‘ 
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# ol de la fociéré civile, {ous une forme 
a de Gouvernement fdibres-f pure & fans 
» COTTUPHOR ; £. heureufement- gardée cot de le 
» danger de Fopprefon, qu'on l'a, projernée & 
adaptée par lés articles de la confédération, 


» ce fera un fujet de regret, qu'on ait répandu 
»tant de fang, prédigué-rant d'argent à pure 
» perte, quon fe foit: expafé.à tant de: fouf: 
» frances , fans aucune. compenfarion ; “&cqu'on 
» ait fait tant de facrifices en vain: »!-=.Jé 
pourrois ajouter ‘ici normbre d'autres confidéras 
tions pobe prouver que, fans une conformité 
entière à l’éfprir de l'union, :nous. ne fauriohs 
: exiféèr comme. Puiffänce iidépendante ; mais 4h 
fuffira à mon but d'en indiquer une ou deux ; 
“qui mef parvient. êtrede la’ plus: grande. im= 
porta ce C'eft uniquement dans notre «atara 
tère réuni comme faifant: un: d'Empire , 5 
que notre ‘indépendance:.a étés recounue., -que - 
notre: Puiffance peur être confidérée ; on notre 
su -fe-foutenir parmi les Narions étrangères: : 
Les:traités dés Puifances Européennes avec lés . 
Etats-Unis n'auront plus aucune valeur ; dès qu'il 
ù aura: diffolution de l'union. Nous ferons-laiffés 
àpeurprès dans J'érac. de. ue où. RE 


_. 


é ‘a -Une: s : e 
de Pexcrésnisé de l'anarch à l'onémi de k. 
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| tyrannie, & que le pouvoir arbitraire s'établit trés: 
aifément fur les ruines de la liberté, dont ona 
ee pour la faire dégénérer en Hicence. : | 
: Pour ce qui eft du fecond article, ‘qui re- 
— le: devoir d'obferver.la juftice publique , le 
Congrès, ‘dans: fa dernière adreffe aux Etats- Unis, 
a prefque épuifé certe matière; ira expofe fes 
idées fi chirement; &iba infifté- avec tant. de 
dignité & d'énergie fur l'obligation où font les 
Etats de rendre pee juftice 2 à tous: les 
-eféanciers publics, qu'à mon avis; aucun: ami 
_vérirable de l'honneur .& de l'indépendance de 
PAnnérique ne fauroir héfiter un feul moment à 
avouer:qu'ilconvientde fe-conforimer. amomefures 
juftes -&c“honotables que: le-Congiès.a: propofées 
Si-fes argumens n'opèrént. poinr-là ‘conviction ; je 
ne fais rien qui phiffe avoir plus d'inflaence.;:par* 
tculièrémenr.f nous nous rappelons quele ff 
-tème en queftion sétant le: réfultat de da: agefle 
recueille de tout le Continent, doit être tenu; 
Sinon: pour parfait, ceftainement pour “celui: qui 
eff le: moins fujer:à :des: difficultés parmi-tous 
ceux qu'on -pourroiri imaginer, & que, fou nele 
met. pas’ immédiatement à à exécution, une: ban+ 
gueroute-nationales ravec toutes. fes fuirés. déplo* 
sables ; aura lieu, avant-qu'on-puille: propoferc où: 
adopter: autre plan. différent. Telle | ef 
exigence d de la conjon@ure préfence, &c: tel lé ef 
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Jalcernative qui s'offre actuellement aux Etats. 
[I ny a point de doute que le pays ne foit en 
état d’acquitrer les derres contraéées pour fa 
défeufe: . linclination, à ce que je me flaite, ne 
manquera pas à cet effet. Nous avons devant nous 
le fentier du devoir; l'expérience nous convain= 
cra peu-à-peu que linréorité eft la meilleure 
& la feule politique qu'il faille adoprer. Soyons 
donc juftes, comme Nation, rempliflons les en- 
gagemens publics que le Congrès a eu indubita- 
blement droit de contracter afin de foutenir la 
guerre, avec la mème bonne foi avec laquelle 
nous nous ctoyons obligés de remplir nos propres 
engagemens particuliers. En mème tems quon 
inculque férieufement aux citoyens de l'Amérique 
une attention à s'acquitter, de bonne volonté, des 
affaires qui les concernent comme individus & 
comine membres de la fociété ; alors ils: renfor- 
‘ ceront les mains du Gouvernement, & ils feront 
_ heureux fous fa protection : chacun recueillera les 
fruirs de fes travaux, chacun jouita de’fes propres 
acquifitions , fans inquiétude & fans danger.  : 
… Dans cet érar d’une liberté abfolue, d’une sû- 
reté parfaite, qui ef-ce qui murmureroit de 
céder une très- petite portion de fon bien pour | 
foutenir les intérèrs communs de la fociété, & 
pour. s’aflurer la protédion du -Gouverner ent à 
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faites au commencement de la guerre, que nous 
ferions complertémenr fatisfairs, ff, aux dé- 
pens de la moitié de nos poffeflions , nous pou- 
vions défendre le refte? Où fe trouve-t-il un 
homme qui fouhaiteroit de refter redevable pour 
la défenfe de fa propre petfonne & de fes biens, 
aux efforts, à la bravoure & au fang d'autrui, 
fans faire lui-même une feule tentative généreufe 
pour payer la dette de l'honneur & de la grati- 
tudé ? Dans quelle partie du Continent trouvera: 
t-on ün feul homme, où un corps d'hommes, 
ui ne rougiroit point de fe lever & de propofer 
des ote téndalites à dérober au 
foldat fon falaire , &aucréancier public fa créance? 
Et, s'il étoit poffible qu'un auñfi infigne exemple 
d'injuftice pût jamais exifters n’excireroit-il pas 
Pindignation générale, & ne fervitoit-il pas à 
faire defcendre fur la tête dès auteuts de pareilles 
fhefures ; la vengeance redoublée du Ciel? Si, 
après toit, un efprie de défurion ; une “humeut 
é’obftination, une énvie de contrequarrer fe ma- 
_ nifeftoit dans aucun des Etats, fi une difpofiti tion 
aff défagréable rentoit de rendre illafoires tous 
les heureux effers-qu'on eûr pu attendrede l'union, 
Si éroit fait refus de conformer aux requifi ie 
tions des fonds néceffaires Pour payer les intérêts 
anbuels des detrés publiques, & fi ce refus fifa 
revivre toures les jaleu 166, Ge PE tous IS : 
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praux qu'on vient heureufement d’écatter ; —— 
alors le Congrès, qui a montré dans tous fes 
procédés un grand degré de imggnañimiré & de 
juftice , fe trouvera juftifié aux yeux de Dieu & 


des hommes! Et cet Etat, qui fe mettroit en op- 
poñtion à la fagefle réunie du Continent, & qui 
fuivroit dés confeils fi erronés & fi pernicieux ; 
feroir feul refponfable de tout ce qui poufroit 
s’enfuivre. 

Quant à moi, ma confcience me fend témoi- 
gnage que, tant que jai été ferviteur du public, 
j'ai agi de la manière que j'ai crue la plus propre 
à avancer les intérêts réels de ma Partie, mé 
tant, en conféquence de ma perfuafñon , en- 
gagé en quelque façon comme garant envers Vars 
mée, que {a Patrie lui réndroit finalement jufuce 
ample & complètre, & ne fouhaitant point de 
fouftraire aucune partie de ma conduite -oficielle 
À la vue du monde entier, j'ai cru qu'il convenoït. 
d'envoyer à votre Excellence le recueil ci-inclus 
de papiers relarifs à la demi-paie &c à la commu 
tation accordée par k Gongrès aux Officiers de 
Varmée. Pat ces pièces l'on verra clairement mon 
| fentiment décidé , ainfi que les raifons concluantes 
qui m'ont porté de bonne-heure l-récommane 
der, de la manière la plus preflante & h plus 


férienfe ;. qu'on adoprât cetre mefure. Comme 
“es procédés, ainfi que ceux du Congrès & d: 
te — _ 
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l’armée font connus de tout le monde, & con- 
tiennent, à mon avis , des informations {ui 
fantes pour écarter les préjugés & les erreurs où 
quelques gens peuvent avoir été, je crois quil 
eft inurile de rien dire de plus, finon d’obferver 
que les réfolutions du Congrès, donr il eft quef- 
tion aujourd’hui, font auf indubitablement & 
auffi abfolument obligatoires pour les Bzats-Unis, 
que les actes les plus folemnels de confédération 
où de légiflation. 
Quant”à l'idée, que je fuis informé avoir pré- 
valu quelquefois: que la demi-paie & la commu 
tation. doivent être répardées uniquement fous 
l'odieux point de vue d’une penfon, il faue la 
rejetter pour. jamais : cette difpoñtion doit être 
confidérée , ainfi qu'elle l’eft réellement, comme 
uhe compenfation convenable offerte par le Con- 
_grès, déns un tems oùil n’avoit rien autre chofe 
à donner aux Officiers de l’armée, pour les fer- 
vices qu'ils devoientalors remplir, C'étoit l'unique 
| moyen de’prévenir un abandon total du fervice; 
c’étoit une partie de leur falaire; c'éroit ( qu'on 
rne palfe lexpreflion) le prix de Jeur fang &c celui 
_de votre indépendance. C’eft donc plus qu'une 
dette commune, C'eft une dette d'honneur; on 
ne fauroit jamais la confidérer comme une pen=. 
fion où une gratfication, & l’on: ne fauroit l'e£ 
* facer avant de lavoir acquitrée avec. fidélité 


de L'Amérique Anglaife. 137 


Quant à la diftinction entre les-OfiGers & les 
Soldats, "il fufhr que Pexpérience uniforme de 
tontes les Nations au monde, réunie à-la nôtre, 
en prouve Purilicé 8 la convenance. Des récom- 
penfes à proportion des feconrs que le public tire 
de tons fes ferviteurs, leur font certainement dûs 
de fa part. Parmi les troupes réglées de quelques= 
uns des Etars, les foldats ont eu peut-être géné 
ralement une compenfation aufli ample pour leurs 
fervices, par les groffes gratifications qui leur 
ont été payées , que lès Officiers en recevront 
par la commutation propofée. À l'égard de celles 
d'autres Etats, fi, outre les terres accordées, le 
paiement des arrérages dûs pour habirs-& folde ; 
(articles auxquels toutes les parties qui compoñfent 
l’armée doivent être mifes fur le mème pied } 
nous ajoutons les -gratifications que. plufeurs 
foldars ont reçues, & le don gratuit de la paie 
d’une année entière, qui a été promis À tous ; 
peut-être leur firuation (toute circonftance due= 


ment confidérée) ne fera pas jugée Être moins 
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où quelqu'autre immunité ou compenfation pro 
pottionnée : mais, qu'on adopte ou qu'on rejettè 
cette propofition , cela n’affectera en aucune ma- 
nière, beaucoup moins cela contrariera-t-il late. 
du Congrès, par lequel il a offert la paie entière 
de cinqans, aulien de la demi-paie, la vie durante, 
qui a été promife aux Officiers de l’armée, 

- Avant que je finifle l’article qui concerne la 
_Jüftice publique, je ne faurois omertre de faire 
mention des obligations que ce pays a à ceué 
claffe méritoire de vétérans, les bas-Officiers & 
foldats qui ont rècu leurs congés comme inva- 
lhides, en conféquence de la réfolution du Con- 
grès dur23 Avril 1782, avec l’aflurance d’une 
penfon. 11 fufhr que leurs {ouffrances particu- 
lières , leur mérire & leurs droits foient connus, 
pour intérefler les fentimens de l'humanité en 
leur faveur : rien, finon le paiement ponctuel. 
de la fomme qui leur a éré aflignée par an, n6 
Quroit les tirer de la mifére la plus irrémédiable, 
& lon ne fauroit fe figurer de tableau plus crifée 
ni plus affliseant, que de voir CEUX qui Ont ré- 
pañdu leur fang, ou perdu leurs membres au 
_ fervice de leur Patrie , fans afvle, fans ami, fans 
moyen de fe procurér aucun des befoins ou aucune 
des aifes de la vie, forcés de mandier leur pain de 
porte en porte. Souffrez que je recommande ceux 
de cette clafle qui appattiennent à Votre Etat, | 


} 
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à la protection la plus efficace de votre Excellence 
& de votre Gorps légiflatif, 

Il n’eft néceflaire que de dire pen de mots fur 
le troifième chef que je me fuis propofé, & qui 
regarde particulièrement la défenfe de la Répu- 

blique, vu qu'il ne fauroir y avoir aucun déute 
que le Congrès ne recommande aux Etats-Unis 
Pérablifement d’une armée convenable durant la 
paix; à l'égard de quoi lon fera toute l'attention 
néceflaire à: l'importance qu'il y a de placer Ja 
milice de l'Union fut un pied réglé & refpec- 
rable. Si l'on:s’occupe de cer objer, qu'il me foit 
permis d'en recommander le grand avantage dans 

és rermes Les plus forrs. La milice de ce pays 
doit être confdérée comme le Pal/adium de notré 
füreré , & comme la première reflource efficace 

en cas d’hoflité. JL eft donc effentiel que le 
mème fyftème anime toute Ja confédération, que 
ln formation & la difaipline de la milice du 
Continent foient abfolument uniformes , & qué 
les mêmes efpèces d'armes , d'accoütremens & 
d'attirails militaires, foient introduites dans toutes 
les parties des Etats-Unis. Pérfonne, à moins de 
lavoir appris par l'expérience, ne fauroit con= 
cévoir la difficulté, la dépenfe & la confufñon 

_ qui réfulte d'un fy flême contraire, ou des arran= 
gemens vaglies qui ont eu lieu jufqu'ide 
: Si, eh traicance des objets de politiqu 
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pris un eflor plus étendu que de coutume da 
le cours de cette adrefle , l'importance de la crife 
& la grandeur des points en difcuflion , doivent 
me. FL. d'excufe. Ce n'eft cependant ni mon 
 defir, ni mon attente, que les remarques que je 
viens de faire, foient recues avec quelque égard, à 
moins qu'elles-ne paroïffent diébées par une bonne 
intention , conformes aux règles immuables de la 
juftice , propres à produire un fyffême généreux 
de politique | & fondées fur l’expérience , que 
j'ai pu acquérir par une attention longue & ap= 
pliquée aux affaires publiques. Ici je pourrois 
parler avec plus de confiance, d’après mes ob- 
fervations actuelles : & fi cela ne faifoit pañer 
à cette lettre {déjà trop étendue } {és bornes que 
je m'étoïs propofes , je pourrois démontrer à 
tout homme, qui ne fe refuferoi point à la 
conviction, qu'en moins de rems, & avec moins 
de dépenfe qu'on en a fait, la guerre eût pu 
être portée à la même conclufion heureufe , f 
Ton eût pu ouvrir convenablement les reffources 
du Continent : que les détrelles & les revers qu'on 
a efluyés, ont réfulté ; dans un orand nombre 
d'occurrences ; plus d’un marque d'é énergie dans 
le Gouvernement. Continental , que d’un vuide 
dans les moyens des Etars particuliers 3 ; que 
Pinefficacité des mefüres provenant d’ un manqué 
d'autorité fuffifante dans le : pouvoir faprème 


r 
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de l'égard feulement partiel qu'on a eu pour 
les: requifitions du Congrès dans quelques -uns 
des Etats, & du peu de ponétualité en d'autres, 
pendant qu'elle tendoir à refroidir le zèle de 
éeux qui avoient meilleure volonté pour faire 
des efforts, a aufli fervi, d’un autre côté , à aC- 
émuler les dépenfes de la guerre ; & à fruftrer 
les plans les mieux concertés; & que le décou- 
‘ragement, occalionné par les difficultés &c les 
embarras compliqués où nos affaires ont été 
jettées par ce moyen , auroit dépuis long-tems mé= 
contenté une armée moins patiente, moins Vêr- 
rueufé, & moins perfévérante que celle que j'ai 
eu l'honneur de commander. — Mais, tandis 
que je fais mention de ces particularités, qui 
font des faits notoires, comune des défauts de: 
notre -confirution -fédérarive , particulièrement 
dans la pourfuire d'une guerre, je voudrois qu'on 
fat perfaadé que, comme j'ai toujotirs pris plaifir 
à reconnoitreavec sratitude l’afliftance & lé foutien 
qué jai feçus de la-part de chaque claffe de ci 
toÿens, je ferai auf conftamment bien-aife dé 
rendre juftice aux efforts, fans éxemple, que les 
Etats individuels ont faits en plufeurs occañons 
iMiéicantes. 2 id cube, 
__- Fai-donc développé avec frañchife ce 
fouhirois de faire connoître,, avant de 


Ce 
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- le pofte public, que j'ai occupé, à ceux qui me 
Pavoient confié; la tâche eft aujourd’hui remplie, 
& je prends congé de votre Excellence, comme 
du Chef Mai de votre Erat, en faifanc les 
derniers adieux aux {oïns d'office & à toùres les 
occupations de la vie publique. — Il ne me refte 
donc qu'une feule chofe à à demander; .Ceft de prier 
votre Excellence de communiquer ces fentimens 
au Corps légiflatif de votre Etat à fa première. 
aflemblée, afin qu'il les confidère comme le legs 
d'un homme qu a fouhaité ardemment, dans 
toutes les occañons, d’être utile à fa Patrie, A - 
qui mème, daus Li de fa retraite, ne. 
manquera point d'implorer pour elle ja bénédie= 
tion de la Providence, Dès ce moment j'adrefle. 
à l'Etre fuprème la prière ka plus. ardente, qi 
vous. ait, & l'Erar fur lequel vous préfir dez, dans. 
fa fainte garde, qu'il incline les cœurs des. ci=, 
toyens à culriver l’efprit de fubordination & d'o- 
_béiffance au Gouvernement, à entretenir une af. 
fection & un amour fraçernel lun pour Pure, 
pour leurs concitoyens des Etats-Unis en général, 3 
& en particulier pour ceux qui ont fervi dans le. 
champ de Mars, & finalement qu'il lui plu 
rrés-gracienfement de nous difpofer tous à être 
juftes, & à nous. conduire. “avec cette charité 2. 
cette humilité, cer sis pasisque qi 2 
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rifoir le divin Auteur de notre fainte religion; 
car fi nous ne fuivons pas. humblement fon 
exemple à à ces. égards nous ne. pouvons jamais 
efperer d'être une Nation heureufe. 

_Je fuis, avec beaucoup d’eftime & de kb. 
ne Ce 

Signé, G. WASHINGTON. 
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premenrme ic, s F- 
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CHÉRITRE TILL 


Uoïque la paix füc rérablie dans trois 
parties du Globe, la guerre continuoit toujours 
avec vigueur.dans leon Es éloignées de l’Afie, 
Comme notre,deflein n’eft cependant pas d’e- 


crire l'hiftoire de l'Indoftan, nous n “entrerons 


dans les détails des querelles des Anglais avec 
les naturels du pays, qu'autant qu'ils ont EAppo 
avec lés affaires de l'Europe. 

Les valtes polfefions du Peuple Fe 
dans cette. partie du. Monde ,. les exactions & 
les opprefions dont fa Compagnie des Indes 
avoit été coupable , avoient excité le reffentiment 
des Indiens, & il s’étoir formé une confédéra- 


Ê 5 > = 0 X A 
i 19 2 3 
üon de plufeurs Princes Afiatiques , à la tête 


defquels étoit Hyder-Ally, pour les chaffer de 
tous leurs Etabliffemens. IL y eut un grand nom- 
bre de combats, dans lefquels les Indiens furent 
prefque sous obligés de céder à la difa- 
pline & à la valeur Européenne. Hyder- - Ally 


avoit cependant donné à fes troupes un degré de 


difcipline peu commun , & il avoit dans fon 


armée un Corps. Fes. aux ordres du Colonel 


Lailée. Se 


$ 


\ 


de l'Amérique Anglaife. 145 

Le 10 Septembre, ce Prince entreprenant 
remporta une victoire complette fur une partie de 
l’armée Anglaife aux ordres des Colonels Baillie 
& Flercher, qui vouloient former une jon@ion 


1780. 


arret | 


po 


avec le Chevalier Monro. Les Anpglais s’étoient 


défendus avec beaucoup de courage pendant trois 
heures contre des forces infiniment fupérieures , 
lorfqu'un accident imprévu fuc caufe de leur 
ruine. Les charriots, qui portoient la poudre , 


fautèrent, & détruifirent le refte des munitions. 


Hyder - Ally s’appercevant de la confufon que 
cet accident avoit caufée dans l’armée Anglaife, 
détacha aufli-tôt Tippoo fon fils, Prince de beau- 
coup de courage & d’habileté, à la tête de fà ca- 


Valerie, pour profiter dece défordre. Cette cava- 


lerie fut faivie d’un Corps di infanterie Françaife, 
& ces deux détachemens fondant avec impéruofité té 
fur les Anglais : rompirent leur rang prefque 
par-tout. Le carnage fut alors épouvantable , il 
ne séchappa prefque pas. un Cypaie ( Anglicè 
Sepoy ). La divifion d’ Européens ne fut cepen- 
dant pas rompue, & força fon chemin avec la 
bayonnette, jufqu'à une hauteur où le Colonel 
Baillie ft un bataillon quatré du refte de fes 
foldats qui étoienr prefque tous bieflés, ainfi 


que lui, & qui n° avoient plus d’autres défenfes | 


que ie bayonnettes & leurs épées. Danse 


pofition , les Anglais foutinrent éncore pendant 


Tome 17: | _ 
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780. quelque tems , les attaques de leurs ennemis, 

qui faifoient fur eux un feu violent, auquel il 

Jeur éroit impoñible de répondre ; mais ils fu- 

rent à la fin obligés de fe rendre. Quand 1l 

mirent bas les armes, ils n'étoient plus qu'au 
nombre de deux cens, ayant perdu dans cette 
action fept cens de leurs compatriotes , fans 
compter un grand nombre de troupes auxi- 
liaires, Entre les morts étoit le Colonel Fletcher, 
Après cette défaire , le Chevalier Monro fe re: 
pla far Madras, & fut fort haraflé dans fa re- 
rire. Hyder- Ally eut encore différens fuccès : 
il prit d'affaut l'établiffement d’Arcot , & un fort 
qui y étoir contigu. 

Telle étroit la fituation ds Anglais dans de 
Carnatic, vers la fin de l'année 1780 , lorfque le 
Chevalier Eyre-Coote prit le commandement des 
forces Britanniques. À fon arrivée , il mire 
mouvement les troupes qui s’étoient retirées Vets 

- Madras, afndes 'oppofer aux opérations: d Hyder- 
Ally, qui avoit mis le fiège devant différentes 
Places. 11 défarma enfuite. . Français de Pon: 
dichery, qui avoient envie de fecouer le joug des 
Anglais ; S'empara de leurs magafns , & dé 
tuifit tous leurs bateaux. Cette Prénoee ne. 
fut pas inutile , car peu de tems après, une EE 
cadre Françaife parut devant la Place, pouf 7 
prendre de l'eau & des provifions; mais 


» x : RE 
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fat obligée de fe retirer fans remplit fon objer, 1781: 
faute de ces bareaux qui avoienr été dérruits : 1 ——— 


y eut enfuite plufieurs batailles entre les Anglais 
& les Indiens, dans lefquelles ces derniers firent 
paroïcre beaucoup de courage & une difcipline 
peu commune; mais le Cave Eyre - Coote 
reprit fa fupériorité ,.en remportant plufeurs 
victoires. 
Les chofes étoient dans cet état, lorfque,, vers 
la fin de l’année 1781, on apprir là rupture avec 
ka Hollande, La Compagnie Anglaife forma alots 
une expédition contre Negaparnam, ville firnée au 
Sud de Madras, pour qu'elle ne fervit pas de Place 
d'arme à Hyder- Ally & aux Français. La con- 
duite de cette expédition fut confiée au Chevalier 
Monro , &l’Anural Hughes devoir bloquer la Place 
par mer. Cet Aïmiral avoit déjà détruit les ports: 
de Calicue & de Mongalour. Negapatnam toit 
une Place affez forte, appartenanteaux Hollandais, 
_& Hyder-Allÿ y avoit envoyé un corps d’infan- 
terie & de cavalerie, pour renforcer la garnifon. 
Les Anglais repoufsèrent les Afiatiques fans beau- 
coup de peine, & firent enfuire des approches! 
_ féguhères; après quelques jours de tranchée ou- 
verte, le Gouverneur demanda à capituler. Par 
_ cette capituletion la garnifon devint. prifonnière ce 
de guerre, & la ville & tous les établiffemens 
: qi en dépendent, furent rendus aux Angle s; RW 
| - SE 
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1781. Gouverneur & les Officiers civils & militaires: 
= furent laiffés fur leur parole. 

La prife de Negapatnam rétablit le pouvoit &c 
la réputation des Anglais fur la côte de Coro- 
mandel. À 

Le Chevalier Hughes réfolut enfuite d’attaquet 
Trinquemalé, ( Anglicè Trincomale ) dans l’ifle 
de Ceylan , l'un des établiffemens les plus im- 
portans des Hollandais dans les Indes Orientales; 
il eft fitué fur la côte Septentrionale de PIfle, en 
tiranc vers l’Eft, fur une baie fpacieufe qui forme 
le plus beau port des Indes. Ceite Ifle eft peut- 
être une des plus riches pofleffions de la Hollande, 
à caufe de fes productions, qui confiftent en épi- 
ceries. L'Amiral arriva devant Trinquemale au 
commencement de l’année 1782, & s’en rendit 
maître après une foible réfiftance. 

Cependant M. de Suffren avoit joint M. d° Oives | 

À l’HMle-de-France, où il s’étoit mis fous fes or- 
dres. Après s'être réparce , l'Efcadre Françaife ; 
alots forte de onze vailleaux de ligne & de plu- 
fieurs frégares , faifoir toute la diligence poflible 
pour gagner les côtes de Coromandel. Chemin 
faïfant, elle prit l'Hannibal de cinquante canons. 
Quelques jours après, le Comre d'Orves voyant. 
dépérir fa fanté, charges le Bailli de Suffren du. 
commandement de l'Efcadre, & mur Ut le neuf 
Février. Le quatorze du: même. MOIS + forte, 
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Françaife parut devant Madras. Par la prife de 1782. 
l'Hannibal , elle étoit alors compofée de douze ——— 


vaiffeaux , outre fix frégates, , elle efcortoir un 
convoi de tranfport chargé de tLOUPES ; ae avoit 
avec elle plufeurs prifes Anglaifes qu'elle avoit 
faites dans la traverfce. 

Le Chevalier Hughes ayant été joint par des 
renforts, avoit alors à fes ordres neuf vaifleaux 
de ligne , avec lefquels is ÉtOir GHUIES très- prés 
de terre. | 

Le Bailli de Suffren fit le léndemain matun 
route {ur l'Efcadre ennemie ; mais les calmes & 
ke poñtion des Anglais ne permettant pas de 
centér une attaque avec quelque apparence de 
faccès, il mouilla à une Jieue de leur Efcadre: 
à une heure après midi , if ft fignal d'appareiller, 
&e dirigea fa route vers Dondithetse 2 

Le Chevalier Hughes la fuivit, fpérant + trou= 
ver quelque occafion favorable. Il s'apperçut au 
point du; jour , que le convoi étoit féparé de l'Ef 
cadre Françaife , & mit auffi - tôt le fignal de 
chaffe. 11 reprit Cinq vaiffeaux Anolais, & s'em- 
para d’un bâtiment de tranfport Ses ee ms 
nitions. e ë re RS 


: Le Général Françaiss ayant “appérçu fe MOU= 


vément des: Anglais , for fur le champ dé 
voiles, pour protéger fon convoi. He ft t pen= 


dant le refte du jour, & dans la matinée dt 


K 3 
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1782. lendemain , différentes évolutions, & le dix-fepe 


à wois heures & demie, il engagea le combat 
avec larrière-garde Anglaife, qui fut fort mal- 
traitée ; mais il fut obligé de le faire ceffer à 
cinq, à caufe de la brume, de la pluie & du 
tems orageux ; les Anglais en profitèrent pour 
s'éloigner. Les vaiffeaux du Chevalier Hughes 
& du Commodore King , avoient 
foufferts, & celui du dernier alloit être pris: 
toutes les contrariétés, dont nous avons parlé, 
arrèrèrent une victoire qui auroit décidé du. fort 
de linde. | 

- Après ce combat, les Français firent voile pour 
Pondichery , & les Anglais pour Trisquemalé. 
Le Chevalier Hughes alla de-là à Madras, où il 
PE des. troupes &: des munitions , qu'il conduifit 
à Trinquemalé, & mit enfuite en mer pour pro= 
téger un convoi qu “lattendoit d’ Europe. 

Le Ball de Suffren, après avoir débarqué à 
Porto - Novo les troupes & les munitions qui 
croient à) bord des tranfports, mit à la voile pour. 
aller chercher les Anglais. Le 8 Avrilil découvrit 
leur. Efcadre, quil chafla. -jufques. fur: la côre de 
Ceylan. Les Anglais f furent alors obligés d’ accepter 
le combat, & fe -Houvèrent dans: une firuation 
très- -dangereufe ; ” ayant. fous le. vent un rivage 
plein d'écueils ; &. au vent l'armée. navale dé 


France. M. de Sufien ft fignal der former la 
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ligne fur le même bord: que l'ennemi, & d'ar- 17824 
river, & à l'arrière-garde de forcer de voiles. 


we ER Serge RE - : 
A une-heure après midi, Héros, monté par 


le Général, ouvrit fon feu fur PAmiral Anglais, 

à portée de moufquetterie. L'intention de M. de 
Suffren éroir de refter par le travers du Chevalier 
Hughes ; mais les manœuvres de fon vaifféau 
ayant Été hachées, il le dépaffa malgré lui, & 
combartit à demi-portée de fufil le Monmouth, 
qui éroir en avant. À deux heures, le mât d'at- 
timon & le grand mâc du Monmourh tombèrents 
Le gréement & les manœuvres du Héros étoient 
dans un fi pitoyable état, qu'il ne pouvoit plus 
manœuvrer. Le Bailli de Suffren combartit ce- 
pendant encore contre les vaiffeaux de lavant- 
garde, jufqu'à ce que l'Orient & le Brillant le 

È joignirent, “& pafsèrent fous le vent à lui. L’A 
miral Anglais arriva en même-tems, & palla fous 

je vent du vaïlean démâté, pour fe réunir à fon 

- avant-garde. Les Anglais revirèrent enfuite de 
bord, & les Français firent la même manœuvre. 
Ces derniers croient fur le poinr de s'emparer du 
Monmourh ; Yorfqu'an autre vaiffeau le remorque, 
_& le conduifit dans fa ligne, avant qu'ils puffent 
le joindre. Le Héros étoit alors f défemparé , 
que le Général pafla à bord de FAjas, & con 
- tinua à porter-fur les. Anglais. Ceu -éroient 
tellement preffés fur la cète, qui 


\ 


1792. 


ner) 
me 
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point d’échouer; pour éviter ce défaftre, ils jets 
tèrent l'ancre par fix brafles d’eau. L'Ajax, que 
montoit alors le Bailli de Suffren, ayant touché À 
plufieurs reprifes, cet Amiral fr fignalde mouiller, 

& le Héros jeta fon ancre au milieu de l’Efcadre 

Anglaife. Le tems > très-noir & pluvieux, déroba 

aux ennemis [a pofition de ce vaiffeau , & M. de 

Moïffac, qui le Commandoit, profita d’un inftant 

favorable pour Couper fon cable, & venir mouiller 

à côté de l’'Ajax. Les Ançlais eurent fix cens 

hommes de tués & de bleflés dans cette action; 

à bord du Mormourk feul, il Y eh avoit cent 


_quarante-fepr. Les Français ne perdirent pas tant 


de monde; mais leurs navires furent fort endom- 
magés. L’Efcadre de France > après avoir louvoyé 
pendant trois jours devant celle. d'Anglererre, 
qui refta emboflée, ft route vers Batacolo , afin 
d'aller prendre des rafraichiflemens. : +. 
Pendant que les armées navales de France & 


| Angleterre combattoient avec tant d’acharne- 


ment, . Hyder- Ally faifoit le blocus de Felli- : 
chery, fur la côte de Malabar. Le Gouvernement 

de Bombay. €UVOya par mer un. COrps de troupes 
au fecours de la Place , aux_ofdres. du Major 
Abingdon, afin de faire lever lefiège. M. Abingdon 


fit à fon arrivée des feconnoiflancés des ouvrages 


des ennemis, & réfolue enfuice de les artaquen. 


Le 8 Janvier il forprit les ‘affiégeans dans leurs 
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lignes, & les repoula avec perte jufques dans leur 1782. 
camp , où il les atraqua avec beaucoup de fuccès, = 
Il fit quinze cens prifonniers, entre lefquels 
étoit Sadder- Cawn , parent d'Hyder - Ally, qui 
avoit ce jour-là le commandement des troupes: 
I} s’empara d'une grande quantité de provifions 
de guerre & de bouche, d’un train d'artillerie, 
8& d’une fomme d'argent confidérable. Les Afia- 
tiques eurent quatre cens hommes de tués. Ces 
fuceès rendirent les Anglais maîtres de tout le 
pays autour de Tellichery, leur permit de corref- 
pondre avec les autres poftes qu'ils avoient dans 
le voifinage, & leur ouvrit une entrée dans le 
territoire d'Hyder-Ally. | 
Ce Prince courageux ne fut cependant point 
abattu par cette défaite; il réfolut de ne pas - 
donner de relâche à fes ennemis. Etant informé 
qu'il y avoit un détachement dés: troupes du 
Chevalier Coote campé fur les rives: de la Co- 
Jeroon , rivière qui forme au Nord les imires du 
_Tanjour, il réfolut de les atraquer. 11 donna la 
conduire de cette expédition à fon ls Tippoo , 
Prince qui avoit déjà donné plufieurs preuves defa 
valeur. Tippoo-Saib, s'étant informé de routes les 
circonftances , conçut le deffein de tomber fur 
. ce détachement avant qu'il: püc être inftruit d 
fon projet, & pendant qu'il fe croyoir.& 1 sûret 


rie 


F< te - 
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1782. à caufe de la trop grande diftance de l’armée 
d'Hyder-Ally, 

Pour plus de diligence, il partit avec moins 
de troupes qu'à de » & peu de bagage, 
Quinze mille chevaux. & cinq mille fantaflins 
compofniené cétte armées mais elle étoit accom- 
_pagnée d’un corps d’Européens , aux ordres de 
M. Lallée. Les troupes trouvèrent bien des dif. 
fcultés dans leur marche ; mais elles les fur 


montèrent avec beaucoup de fermeté ,: pafserent 
enfin la Coleroon, & entourèrent foudainement 
les Anglais. : 

Les forces de ces ee étoient de deux 
mille hommes d'Infanterie, & de trois cens 
hommes de cavalerie, aux ordres du: Colonel 
Brathwaite | Officier brave & expérimenté, qui 
fe fit beaucoup d’honneur dans cette: occafion: Il 
forma fes troupes’ en. bataillon. quarté , plaça fa 
re au milieu, & fon artillerié de front. 

= Tippoo-Sxib. les attaqua pendant trois jours, 
& tâcha de: rompre leurs rangs avec fon artillerie, 
afin de pouvoir énfuite les: charger avec fa ca- 
valerie : 5 mais les Anglais firent un fu f vif, 
qu'ils repoufsèrent tous les efforts de leurs en- 
nemis. Le Prince Indien conduifoit Jui-même fes 
rroupes à la charge, & fe comportoir avec un. 
courage. peu communs, mas le feu. violent de 
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grappes de raifin &e de moufquetrerie que faifoit 1782. 
pleuvoir {ur elles ce petit bataillon , les mettoit 
toujours en défordre, & les obligeoit de fe re- 
tirer ; alors la cavalerie Anglaife, qui éroir au 
centre , fortoit avec impétuofité ; & fufoit un 
grand carnage parmi les Judiens. 

Le troifième jour de cette aétion opiniatre » 
M. Lallée, voyant que cette méthode d'attaque 
ne produifoit aucun effet, propofa à Tippoo-Saib 
de faire attaquer un des chtés du bataillon quarté 
par le corps Français , qui n'avoit pas encore 
combattu, tandis que les troupes de ce Prince 
atraqueroient en mÊÈmeE-tems les autres côtés. 

Ce nouveau plan fut exécuté avec beaucoup 
de vigueur. M. Lallée, à la rète de fes troupes , 
chatgea les ennemis, tandis que celles de Tippoo- 
Saïb atraquoient les. autres côrés. Les. Anglais ne 
purent réfilker à cette arraque; ils furent rompus 
&. mis en confufion. Dès ce moment, la Cava- 
lerie Indienne s'élança au milieu d'eux , & ft un 
grand carnage; mais M. Lallée montra qu'il étoit 
digne de la victoire il fit tous fes efforts pout 
arrêter l'effufon de fans, & obtint de Tippoos 
Saïb., qu'on le chargeroït du foin des prifonniers, 
quil craita enfuire avec beaucoup. d'égards & 
d'humanité. - — 
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1782-rent un grand nombre d'Officiers : il n° y en eut 
qu'un quine fu pas bleffé. Le Colonel Brath- 
Waite fe comporta avec un courage qui excita 
mème ladmiration de fes ennemis. Quoique 
bleflé, il continua de donner fes ordres avec 
fang-froid & avec beaucoup de fermeté : animés 
par fon exemple , les troupes qu'il commandoit 
firent auf des prodiges de valeur. : 
- Le défaftre qui étoit arrivé aux Anolais fur les 
rives de la Coleroon ,; donnèrent de nouvelles 
_efpérances à Hyder-Ally ; & un évènement qui 
contribua encore à augmenter fa fatisfattion, 
fat les troupes qu'amenoit le Marquis de Buffy, 
dont Pavant-varde > aux ordres de M. Duchemin, 
fat débarquée fins obfacle , après les deux com 

bats navals dont nous avons parlé. 
Dès que: cé Prince fat informé de l'arrivée 
des troupes Françaifes , il détacha fur le champ 
un corps de Cipayes & plufieurs Cavaliers de 


fon Cerkar , qu'il abandonna aux ordres du 
fieur Duchemin,  — : ee 
Après cerre jonction, celui-ci marcha à Gou- 
dalour , Place afez forte , mais qui n'étant pas 
préparée | pour un “fège , rendit par ca pi tula= 
tion. Les Français prirent plufeurs autres Places 
de peu d'importance > après quoi ; ayant joint le 
grande armée d'Hyder: Ally , ce Prince réfolur 
de faire le fiège de Vandiwash. ; Place confidé= 
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rable, & dont la prife auroit fair beaucoup de 1782: 


_ tort aux Anglais. — | 
Les affaires de ces derniers étoient alors dans 
état le plus critique & le Gouvernement de 
Bengal s’efforça de faire une paix féparée avec les 
Marattes (Anglicè Mahrattas) ; afin de pouvoir 
tourner toutes les forces de la compagnie contre 
Hyder-Ally. Les Anglais eurent le bonheur de 
réufir, & conclurent un traité avec ces Indiens, 
vers le milieu du mois de Mai. a 
Lorfque le Chevalier Eyere-Coote fat informé. 
qu'Hyder-Ally s’avançoit vers Vandiwash , il mit 
auffi-tôt fes troupes en mouvement pour protéger 
certe Place. I s'imaginoir que ce Prince rifque- 
roit plutôt une bataille que d'abandonner un 
projet qu'il avoit tant à cœur, & il prit les me- 
fares néceffaires pout ly engager. Comme Hyder- 
Ally avoir une poñtion d'où il n'éroit guère pol” 
fible de le déloger , le Général Anglais marcha 
vers un pofte important appellé Arnée, où ctoient 
les provifions de guerre & de bouche de l’armée 
Afatique. La confervation de ce poite fit fortir 
Hyder- Ally de fes retranchemens ; il s’avança 
avec beaucoup de diligence fur les Anglais, & les 
atteignit le matin du 2 Juin, à cinq milles. 
d'Arnée. Ces derniers étoient alors dans une. 
plaine envirannée de collines ; le Nabab prit auff 
tôt pofeftion des hauteurs, & y placa fon artile 
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1782.lerie, faifant un feu fort vif {ur {es ennernis , 
—— tandis que fa Cavalerie les harafloit de tous côtés. 
La bataille dura de cette manière jufqu’à midi, 
les Afiatiques combattant avec beaucoup de cou- 
rage. Le Chevalier Coote gagna Cependant une 
colline avec fes ne en ordre de bataille, & 
les Anglais, après avoir fait des prodiges de 
valeur , oblisèrene leurs ennemis à fe retirer, 
Malgré cet avantage, Hyder-Ally étoit ar 
* ridable la cale nombreufe qu'il avait à 
fes ordres couvroit tous fes mouveimens , & le 
mettoit en peu de tems en état d’ agir fur l'offen- 
five. Cing jours après il entoura un | avancé 
- du Chevalier Coote, &l enleva ; il baraffa auf 
ce dernier continuellement, & ne re donna pas 
le tems refpirer. 
La difficulté de faire fubfifter leur armée , & 
Ja chaleur de la faifon, obligèrent les Anglais à 
s’apptocher de Madras; & le Chevalier Cote ; 
à caufe de fa mauvaife fanté, quitta peu de tems 
après le commandement des ice Britanniques : 
dont le Général Stuart fe chargea. 
Après l'action du 12 Avril entre la #otte 
Anglaife & celle de France, cette dernière avoit 
fait voile pour l'ile de Éctr. &s "étoit réparée 
dans le port de Batacolo : elle retourna , vers le 
milieu de Juin, fur la côte dé où. 
les Hollandais lui fournitent les provifions done 
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elle avoit befoin. Elle pritenfuite huit cens Cipayes 1732: 


& quatre cens Européens pour remplacer les pertes 
qu'avoient caufces Les combats & les maladies ; 
elle reçut auffi quelques rénforts de canonniers 
du corps Français , en garnifon À Goudelour, 
Place d'arme impoitante , & le feul port dans 
le Coromandel où ces dermiers puffent fe ra- 
douber. 

M. de Suffren réfolut alors de chercher la flotte 
Anglaife, & de Ja combattre avant qu'elle fut 
jointe par les renforts qu'on attendoit d'Europe. 
J parat le s J uiller devant Nesapatnam , Où toit 
Je Chevalier Hughes. À fon approche les Anglais 
mirent aufli-tôt en mer, & manœuvrèrent le foit 
& pendant la nuir afin de gagner le vent; ayant 
réuffi , le 6 au matin, ïls s’avancèrent en ligne 
de bataille far la forte de France, & à dix heures 
‘& demi le combar s’engagea, & continua avec 
farie de part & d'autre jufqu'à une heure de 
laprès-midi. Les Anglais difent que les vaiffeaux 
Français étoient dans le plus grand défordre , & 
& qu'il y en avoit même un qui avoit mis par 
villon bas, lorfqu'un changement de vent {ou- 
dain les empècha de profiter de leur avantage. 
M. de Suffren eut alors le vent, & railia fon 
armée, tandis que celle de PAmiral Hughes fut 
mife en défordre: Ce dernier fit tous fes: efforts 
pour raffembler {es vaifeaux ; mais il n'y ef it 
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178 2. jamais qu'une partie qui put renouveller le combat; 
= & il y en avoit plufeurs fi éloignés des autres ; 
qu'ils couroient rifque d’être coupés. L'armée 
navale de France étant raflemblée , alla mouiller 
a neuf milles fous le vent, pour y réparer fon 
dommage, & celle d'Angleterre jetta auffi l'ancre 
entre Negapatnam & Nagor , pour remplir le 
méme objet. Au point du jour M. de Suffren 
fit voile pour Goudelour | où il fit radouber 
fa flotte , afin de pouvoir joindre deux vaifleaux | 
de ligne qui étoient arrivés de France À l'ifle de 
Ceylan , avec un convoi de troupes & de pro- 
vifions. 11 fit tant de diligence , qu'il fut en crat 
de mettre en mer au commencement d’Août 
Le Chevalier Hughes étoit pendant ce tems-là 
à Madras, occupé à faire réparer fon Efcadre. 
M. de Suffren, ayant joint les deux vaif- 
feaux de ligne, & les tranfports dont nous avons 
parlé, vers la fin d’Août, forina une expedi- 
tion contre Trinquemalé. Il mouilla le 2 $ à 
Back-Bay, & le 26 au matin il débarqua fes 
troupes fous le feu de fon artillerie, & afliégea 
le Fort. En moins de deux jours les Français 
firent taire les batteries des affiéoés, & le Gou- 
verneur demanda à capituler, M. de Suffren lui 
accorda des conditions honorables ; & la Phce 
fut mife, le 31 Août, entre les mains des 
Français. 


Le 
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Le Chevalier Hughes arriva devant Trinque- 1783. 
inalé le 2 Septembre, où 1l trouva la forte Fran- = 
caife, alors forte de quinze vaifleaux de ligne, 
tandis qu'il n’enavoit que douze. L’Amiral Fran- 
çais fortit le lendemain matin de la baie pour 
aller à fa rencontre : le combat s’engagea avec 
furie à deux heures après mudi, & dura avec la 
plus grande opiniätreté jufqu'à fept heures du 
foir. Les Anglais fouffrirent beaucoup, & deux 
de leurs vaiffeaux furent fi maltraités, qu'ils quit- 
tèrent la ligne, & tombèrent fous le venr. Les 
vaifleaux Français furent aufi fort endommagés 
dans leurs agrès ; celui du Général perdit fon 
grand mât & fon mât d'artimon, Les deux flottes 
fe’ féparèrent fur le foir, les Français allèrent à 
Trinquemalé, & perdirent un vaiffeau de foixante- 
quatorze en entrant dans la baie. La prife de 
Frinquemalé fut fort avantageufe aux Français , 
parce qu'elle leur donnoit un port fur cette côte, 
tandis que le Chevalier Hughes fut obligé de 
retourner à Madras pour y faire réparer fes vaif- 
feaux. Dans ce pañlage il euya une tempère af- 
freufe, dans laquelle il y eut plus de cent vaif- 
feaux marchands de perdus. Ce malheur en occa- 
“fonha un autre; car ces vaileaux étant chargés 
de riz, denrée qui étoit alors fort rare à Madras 
à caufe de la guerre du Carnatic, il y eut une 
Tome Ll > 70.. L 
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1782. famine dans Le pays, qui enleva plus de dix mulle 


habitans. 

La continuation du mauvais tems fur la côte 
du Coromandel, où les s7on/fons alloient com- 
mencer, Obligea le Chevalier Hughes à parut 
pour Bombay; il effuya encore des coups de vents 


terribles, & n’arriva à cette Place que vers la fin 


de l’année. Son Efcadre étoit en ff mauvais état, 
que , pouf Ja réparer avec plus de diligence, 1 
fat obligé d'en envoyer une partie dans Pérablif 
fement Portugais de Goa. 

Cependant le Chevalier Bickerton étoit arrivé 
à Bombay avec cinq vailleaux de ligne & cinq 
mille hommes de troupes; n'y ayant pas trouvé 


de Chevalier Hughes , il avoit fait voile pour 


Madras, où il avoit débarqué les troupes, & 
étoit enfuite retourné à Bombay pour le joindre, 
Son paffage d'Europe aux Indes avoit été très- 
favorable, ainfi que celui de Madras à Bombay; 
de forte que fes vaifleaux étoient en état de com 
mencer la campagne. 

Les Généraux de Suren & en avoient 
déjà donné quatre batailles dans lefpace de fept 
mois. I n’y a point d'exemple où deux Amiraut 


“fe foient battus fi fouvent à la ère des mêmes 


flottes; jamais deux Nations ne s’étoient difputé 
avec tant d’opimitreté la fouveraineré. des mets 
Orientales. Ces anciens rivaux combattoient avec 
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auçgant d'acharnement en Afe qu'en Europe ; il 1782. 
s'agifloit d'un commerce immenfe, & la gran- 
deur des objets qu'ils avoient envie, amimoit 
mutuellement leur courage , & leur faifoit faire 
des efforts incroyables. Il paroît cependant que 
M. de Suffren ne fut pas content de tous fes 
Officiers , il en renvoya plufeurs en France pour 
qu'on y inftcuific leur procès, & fur la côte 
d'Afrique il fut obligé de mettre fix de fes Officiers 
aux arrêts, à caufe de leur mauvaife conduite. 
L'Amiral Anglais donnaau contraire de grands 
éloges à tous fes Ofhiciers , & dit qu'il avoit tou- 
jours été bien foutenu. On peut voir par-là que, 
fi le Général Français avoir été aufh- bien fe- 
condé , il auroit pu remporter plufeuts victoires 
décifives fur fes ennemis. a 
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CHAPITRE ET V: 


VE avoir fait de grands préparatifs pou 


la campagne prochaine dans cette partie du 


= 1 CT 19A / 
monde ; outre les troupes qui étotent déjà dé- 


barquées fur la côte de Coromandel, on devoit 
y faire pañler cinq mille hommes des Ifles de 
France & de Boutbon. On devoir envoyer plu- 
fieurs vaiffleaux de ligne pour joindre M. de 
Suffrén, de forte que, par terre & par méf, 
les Français aurotent eu des forces confidérables. 

Pour s'oppofer à leur deflein fur la côte de 
Coromandel, les Anglais jugèrent à propos de 
fire une diverfon fur celle de Malabar. Cette 
mefure avoit déjà été adoptée ia campagne pié- 
cédente par le Gouvernement de Bombay; il 


avoit envoyé un corps de troupes, aux ordres du 


Colonel Humberftone, qui s'étoit emparé de 


Calicut & de Panyan, fur cette côte, ainfi que 
d'autres petires Places, & avoit enfuite pénétré 
dans le pays voifin. Après s'être rendu maître de 
Mongarty-Cotra, les Anglais s'étoieht. avancés à 
Palacatcherry, ville confidérable , qui n’en el 
qua très-peu de diftance. Le Colonel fut ce 
pendant trompé dans fon attente, cat, au lieu 
de n'y rencontrer qu'une foible réfifiance , fuivant 


k 
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les informations qu'il avoit reçues, 1l fe trouva 1782: 


foudainement entouré d’ennemis, dont il ne put =—— 
fe débarrafler qu'en abandonnant fes. provifions 
& fon bagage. : 

La nouvelle des mouvemens di Colonel 
Humberftone étant arrivée à Bombay, il fut ré- 
folu de lui envoyer des renforts, & lé Général 
Mathews marcha avec un gros corps de troupes 
-pour le joindre. Cependant Fippoo- -Saïb prefloit 
vivement le Colonel Humberftone. avec fa Cava- 
lerie, qui fe replia avec beaucoup de précipita- 
tion vers Panyan , où étroit le Colonel Macleod , 
qui, comme plus ancien, prit alors le comman- 
dement des troupes. 

— La fituation de Panyan fur.la côte, mit deux 
_ frégates à portée de venir au fecours des Anglais. 
Le feu qu'elles firent, ainft que celui des troupes 
de terre, qui étoient retranchées < arrèrèrent les 
forces de Tippoo- -Saïb. Ce dernier avoit à es Of- 
-dres près de vingt mille hommes d’ Infanterie , : 
& dix mille hommes de Cavalerie , & il étoit 
accompagné d'un. Corps de Français aux ordres 
de M. Lailée. Ce Prince. réfolut d'attaquer les 
ee dans leurs retranchemens : :1l donna laffaue 
à leurs lignes avec toutes fes forces : cette at- 
taque fut conduite avec beaucoup de régularité 


_ & de valeur; mais, après un combat meurtriérs 
il fut reponffé avec grande perce :il leva enfuire | 


ee 
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1782. le fiège de Panyan, & fe retira de l'autre côté 
de la rivière qui porte le mème nom. 

Le Général Mäthews , qui s'avançoit au fe. 
cours du Colonel Humberftone , par des a 
forcées , ayant appris là défaite de Fippoo,t 
folut de porter la guerre dans le cœur des ds 
iinations d'Hydér- Al H conduifir fes troupes 
vers ka ville d'Onore, qui ef fi tuée à trois Cens 
milles au fud de Bombay , & qui ef une des 
Places principales du Canarrée, Elle fur prie 
d'affaut & abandonnée au pillage= les Anglais 
fouillèrenr Leur victoire par des actes de rapine 
& de cruauté, & fe aipurérene sue > butin 
Gr eux, Pa - 

La mort d'Hydér-Ally; ‘qui arriva à-peu-près 
din ce tems-là, donna aux Anglais de grandes 
efpérances de pouvoir profiter de cet évènement; 
en. conféquence, Le Gouvernement de’ Bornbay 
: ordonna au Général Mathews de s’avancer avec 
oi es les forces qu Al pourroit raffembler dans 

le pays de Canarrée , , & de tâcher des 'emparer 
de Bednore , qui en eff [a capitale, où éroient 

O . à les tréfors d Hyder-Ally avec {es imagalins. 

Ce qui avoit déterminé le Gouvernement. de 

Bombay à à prendre certe réfolution , ef qu'il 

avoir appris qu il je avoit be caucoup de méconr 

rens dans Je pays. > 

Apr à avoir forcé les paîages des montagne 


de l'Amérique Anglaife. 167 


qui forment les: frontières : du -Canaty Îles 
Anglais marchèrent vers Bednore , qui portoit 
alors lé nom. d'Hyder-Nagur, ou ville d'Hyder: 
Cetre ville eft une des plus grandes &-des -plus 
magnifiques de l'Inde. Comme elle n'étoit point 
en état de faire refftance ; le Gouverneur la 
rendit fur le champ, avec les tréfors d'Hyder- 
Ally; le refte de la Province eut le fort de Îa 
capitale , à condition quon ne toucheroit point 
aux propriétés des particuliers , & que le Gou- 
vérneur conferveroit fa place, & reconnoîtroit là 
fouveraineré de la Compagnie Anglaife, au lieu 
de celle d'Hyder-Ally. | 

. Après la prife de Bednore, qui arriva au com- 
mencement de Février 1783, le Général Mathews 
envoya le Gouverneur Indien en prifon , fans 
avoir égard aux articles de la capitulation, & 
commit beaucoup d’autres irrégularités , qui fu- 
rent défapprouvées mème par fes principaux Of 
_ficiérs. Les Colonels Macleod & Humberftone, 
& le Major Shaw l’abandonnèrent, & retournèrent 
à Bombay. Ces Officiers des troupes du Roi 
avoient toujours pañés. pour gens d'honneur , & 
n'étoient qu’accidentellement au fervice de la 
. Compagnie. 
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— Le- Général Mathews accufa de fon côté; 


ceux qui étoient fous {on commandement 
licence & de manque de refpet, & fe pk 


Sa 


He 
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1783: des conféquences dangereufes que pouvoit avoir 
leur conduite, Le Confeil de Bombay , après 
avoir pris connoiflance de toutes ces accufations, 
fufpendit le Général Mathews, & donna le 
commandement de l’armée au Colonel Macleod. 
Mais pendant que ces évènemens fe pañloient 

à Bombay , un détachement des forces de 
Mathews envahifloit toute la côte voifine. Il s’em- 
para de Mongalour, principal port d'Hyder-Ally, 
& fon grand arfenal pour la marine. Cetre Place 
fut emportée après quelque réfiftance ; mais le 
fort fe défendit avec tant d'opiniâtreré, que le 
Général Marhews far obligé de faire un fiège en 
règle, avec la plus grande partie de fes troupes, 
& ne s’en rendit maître que le o Mars. Par la 
prife de’cette ville , la marine naïlfanre d'Hyder- 

Ally , reçut un coup mortel. Ce Prince avoir déjà 
plufieurs vaifleaux de force fur les chantiers; 1} 

y avoit même deux navires de ligne - qui étoient 

fort avancés, : : 


— La perte de Mongalour caufa “beaucoup de 
chagrin à Tippoo-Saib , qui avoit, comme fon 
père , deffein de former une Puiffance maritime. 
Il fe prépara far le champ à marcher dans le 
pays de Bednore , & affembla, pour certe expé- 
dition , toutes les forces qu'il avoit dans le 
Carnatic. L'armée avec aquelle Tippoo - Saïb 
marcha au f{ecours de fa capitale | montoit à 
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cent mille hommes, dont fix cens Français, aux 1783: 
ordres de M. de Cofligny- Mathews. n’avoit Da 
avec lui plus de trois mille hommes , dont fept 
cens étoient Européens. Les Officiers les plus expé=. 
rimentés , Ini confeillèrent de prendre poffeffion 
des paffages dans les montagnes où il auroit pu fe 
défendre contre les forces formidables qui s'avan- 
çoient contre lui, & couvrir fes conquêtes; mais 
le Général Anglais eut l’imprudence d'attendre 
Tippoo-Saib dans la première enceinte de Nagar- 
Les conféquences de fa témériré furent que : 
fes troupes furent mifes en déroute, avecun grand 
carnage  & qu'il fut [ui-mème obligé de fe re- 
tirer dans la forrerefle avec les débris de fon. 
armée : la Place fut fur le champ inveftie par les 
vainqueurs. Mathews foutint cependant un fiège 
de trois femaines , après lequel, ayant perdu une 
grande partie de fes forces, & le feu des aflié- 
geéans ayant détruit la plupart de fes ouvrages; il 
demanda à capituler. 


» 


Les articles, que Tippoo-Saib accorda à la gar- 
nifon , furent qu'elle conferveroit fes effets parti- 
culiets, en rendant les effers publics, & qu'elle 
feroit conduite à Bombay. es 
… Les Anglais, fe rrouvant, par cette capitulation ; 
privés du vafte butin qu'ils avoient fait à Bed- 
nore, réfolurent de Péluder. En conféquen 
divisèrent entreux le créfor qui éroir dan 


e 
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1783. forrerefle, & qui appartenoit de droit aux vain= 


queurs. Cette rufe ne tarda cependant pas à être 
découverte, & Tippoo-Saïb , irrité de ce manque 
de foi, réparda dès ce moment la capitulation 
comme nulle. H dépouilla le Général & fes Of 
ciers de tout ce qu'ils poñlédoient, & les fit 
mettre en prifon: Ils furent enfüite. envoyés dans 
un fort, fitué dans Pintétieur du pays , où ils 
éffuyèrent toutes fortes d’outrages. Le Général 
Mathews fut enfin mis à mort, ainfi que plufeurs : 
de fes Officiers. Les Anglais vantent beaucoup la 
conduite des Cipaÿes, & la part qu'ils prenoient 
aux fouffrances des Européens, lorfqu'ils étoient 
cnfemblé dans R captivité. 

- Pendant le fiège de certe forterefe, Tippoo2 
Saib avoit envoyé plufieurs détachemers de fon 
armée pour prendre poffeffion: des palfages dans 
les montagnes. Une terreur panique s'étoir em- 
parée de ceux qui les gardoient, après la défaire 
de l’armée, & les troupes A fiatiques les pritent 
fans beauconpide difficulté, Cette terreur fe com- 
Muniqua aux garnifons des environs. Cündapore, 
Place de beaucoup d'importance, & bien forti- 
fée, fut fur le champ abandonne , & Onore 
a loir auf l'être > fi lintrépidité du Ca pitaine Tor- 
riano n'avoit ranimé le conrage abattu de fes 
FOIE, SES 
- Les fuccès qu'avoit eus Tippoo-Saïb ; l'engagë- 
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rent à faire le fiège de Mongalout ; la ville la He 
plus: confidérable qu'il eut perdue far la côte de 
Malabar. II l'inveftit avec coute fon armée, & les 
Français qu'il avoit À fon fervice conduifirent les 
opérations du fiège. Le garnifon étroit réduite à la 
dernière extrémité, malgré la brave défenfe du 
Major Campbell, lorfque la nouvelle de la paix 
Ja délivra du danger où elle étoit d’être prife. 
-Cétre nouvelle fut trèsaffligeante pour Tippoo, 
qui alloit fous peude jours redevenir maître de 
-Mongalour. I fut fort piqué lorfque le Comman- 
dant des troupes Françaifes l'informa qu'il avoit 
ordre de re plus agit contre les Anglais. Il fe 
plaignic aimcrement d'être abandonné paf fes 
Alliés, au milieu d’une entreprife qu'il ne pour 
“voir pas continuer fans eux. Gerte Place fur ce- 


pendant rendue à ce Prince année fuivante, par 


Je traité de paix qu'il fir'avec Ja: Compagnie des 
Indes Anglaife. RE 
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CHAPITRE LV. 


1783. P Expanr que Tippoo-Saïb faifoit la guerre avec 
"tant de vigueur fur la côte de Malabar, il y avoit 
auffi une variété d'opérations militaires fur celle 
de Coromandel. Depuis que le Colonel Stuart 
-avoit pris le commandement des troupes, il avoit 
continuellement été occupé à-veiller les mouve- 
mens des ennemis. Le Gouverneur & le Confeil 
de Bengal réfolurent d'envoyer de grands fecours 
au Gouvernèment de Madras, afin de Paider à 
terminer la guerre. Ils charoèrent le Chevalier 
Eyre - Cote, qui étoit alors à Bengal pour fa 
fanté, d’une fomme d'argent confidérable, avec 
laquelle: 1 s’embarqua pour Madras ; mais lorf- 
qu'il fut près du lieu de fa deftination , il ren- 
contra deux vaifleaux de ligne Français , qui lui 
dontièrent chaffe pendant quatante-huit heures. 
IT arriva néanmoins dans le pot, où la fatigue & 
l'inquiétude qu'il avoit eues, lui occafonnèrent 
une rechûte, & il mourut deux jours après. La 
perte de ce Général A ë fort regrettée par les An- 
glais, qui avoient une haute idée de fes talens 
militaires, | | | 2 | 
Fippoo-Saïb , en volant au fecours de fes prin- 
cipales dominations, avoit laifé le Carnatic à 


| 
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découvert, Le Général Stuart profita de certe cir- 
conftance, & envoya le Colonel Fullarton dans la 
province de Coimbatou: Cet Officier eut un fuc- 


1783 


RS 


cès rapide ; il parcourut tout le pays, & s'empara 


de plufieurs Places importantes. , 

Les projets que le Général Stuart avoit en vue, 
l'obligèrent à rappeller M. Fullarton au milieu 
de fes fuccès. Quoique la retraite de Tippoo-Saïb, 
du Carnatic, fut importante, cependant le Gou- 
vernement de Madras ne regardoir pas cet avan- 
tage comme complet, tant que les Français pof- 
féderoient Goudelour (Anglicè Cuddalore). Cette 
ville leur fervoit de place d'armes; &, après le 
départ du Prince Afiatique, ils avoient employé 
tous leurs foins à la foruihñer. [ls avoient fi bien 
réuffi, qu'il paroïifloit difficile de pouvoir la pren- 
dre, la garnifon étant fur-tout compofée d'Euro- 
péens; car le Marquis de Buffy, ayant trOUVÉ ; à 
fon arrivée à la côte de Coromandel ,que Tippoo- 
Saïb avoic pale les montagnes pour aller défendre 
la partie occidentale de fes Etats, s’étoit campé 
{ous Goudelour. I y avoit aufi dans la Place plu- 
feurs détachemens des meilleures troupes de 
Tippoo, & abondance de provifons de guerre & 
de bouche. Une arillerie nombreufe, & la plus 
belle qu'on eut encore vue dans l'Inde, couvroit 
tous les ouvrages. Les Français avoient auf conf- 


rruie des lignes autour de Ja Place, excepté d’un 
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1783: côté, qui toit couvert d’un bois € épais, qu'ils cori- 
—  fidéroient comme impénétrable. 

Le Général Anglais penfa différemment, I fe 
des préparatifs pour pañler cette forêt, fur quoi 
les Afliécés continuèrent les lignes qu'ils avoient 
commencées à travers la langue deterre qui fépare 
la ville du continent. Le Général Stuart réfolut 
de les attaquer avant qu'ils euflent complété leurs 
ouvrages. N° Bruce fut chargé d’une rentative 
fur Îeuis lignes, & emporta en de leurs 
batteries, qu'il tourna enfuite contr’eux. Les Gre- 
nadiers Anglais s'eforcèrent de profiter de la pro- 
teétion de ces barreries , pour s'emparer d’une 
redoute; mais ils furenc reçus avec un feu f vif, 
qu'ils furent obligés de fe retirer, & de faire venir 
à leur fecours un corps de réferve. Toute la ma- 
tinée, les Anglais avoient canonné les lignes; ils 
téfolurent enfuire de donner laffaut aux ouvra- 
ges. Les Grenadiets , fous la conduite! du Colonel 
Carcheare, & le ——. de réferve , fous celle des 
Colonéls Gordon & Stuart, s’avancèrent à travers 
un feu violent de moufquetterie & de grappes de 
railins, qui les: foudroyoit, & entrèrent dans les 
retranchemens. Il y eut alors un combat furieux 
& meurtrier; mais les Anglais furent à la fin re- 
pouflés. Les Aflégés fortirent de leurs lignes pouf 
les pourfuivre; maisles premiers fe rallièrent , & 
une autre divifion , s'étant apperçue que les Fran- 


Î 
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çais avoient quitté leurs ouvrages, tourna un de 1733 


leurs lancs, & prit: poffeffion de leur principale 
redoute. Les autres troupes Anglaifes s’apperce- 
vant du fuccès de leurs camarades , retournèrent 
auffi-rot fur les Afiéges. & les pourfuivirent à 
leur tour. Ces derniers regagnèrent leurs lignes; 
mais voyant que la redoute étoit prife, ils fe 
retirèrent pendant la nuit dans la ville. Les An- 
glais eurent, dans cet affauc, plus de mille hom- 
mes tant tués que bleffés, dont la moitié étoient 
Européens. Les Français perdirent près de cinq 
cens hommes. 

Tandis que le Général Stuart attaquoir la ville 
de Goudelour par terre, le Chevalier Hughes la 
bloquoit par mer. Sa flotte étoit néanmoins rem- 
plie de malades, &c il avoit été obligé de débar- 
quer. une partie de fes équipages. M. de Suffren, 
érant informé de cette circonftance, réfolut d'en 
profiter , & d'attaquer lAmuiral Anglais dans fon 
état de foiblefle. 

Pour faire mieux réuffir fon projet, il demanda 
des renforts au Marquis de Bully, qui comman- 
doit à Goudelour, & mouilla à Tranquebar. Le 
Marquis , qui n’avoit rien à craindre pour fon 
armée , lui donna douze cens hommes de troupes 
deterre, pour renforcer la garnifon de-fes vaif 
eaux. Le 15 Juin, M. de Sufren , ayant appris 

. Que plufeurs vaifleaux ennemis étoient fous voile, 


b 
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1783. fit fignal d’appareiller , & les Anglais en firent 
TT autant. Les deux flottes manœuvrèrent pendant 
plufieurs jours, l’une pour conferver l'avantage 
du vent, & lautre pour le lui enlever. Enfin, le 
: 20, leGénéral Français, étant parvenu à gagner le 
vent, força les Anglais à une action. Ces derniers 
avoient une flotte de dix-huit vaiffeaux de ligne, 
& M. de Suffren n’en avoit que quinze. Le com- 
bat commença à quatre heures & demie, & con- 
tinua avec vigueur jufqu'à la nuit. Les Anglais 
firent alors route pour Madras, où ils fe retirè- 
rent, & l’armée de France mouilla le lendemain 
devant Pondichery. Les vaiffeaux Français fouf- 
frirent peu dans cette action, Il paroît que l’armée 
navale Anglaife fut fort endommagée, puifque 
dix-huit vaifleaux d’un rang fupérieur furent 
obligés de fe retirer devant quinze vaiffeaux. 

Le 23 , le Balli de Suffren remit an Mar- 
quis de Buffy les douze cens hommes qu'il lui 
avoit prêtes , & débarqua douze cens homines 
des vailleaux , ‘pour fe joindre à l’armée de 
terre qui devoit former une expédition. Ainf fint- 
rent Îles opérations navales des Français &c des 
Anglais dans les mers Orientales, où les deux 
nations perdirent un plus grand nombre de braves 
Officiers que dans aucune autre partie du monde. 

Cependant les forces du Général Stuart dimi- 
nuoient infenfiblement par les maladies & des , 

| autres 
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äutres accidens de la guerre. Les afiégés fe dé- 
fendoient toujours avec la mème conftance , &, 
étant informés de la fituation des afliégeans, i ils 
réfolurent de faire une fortie qui pourroit les 
obliger à lever le fiège. Afin d'exécuter ce projer, 
ils avoient débarque de la flore de M. de Suffren 
les trois mille fix cens hommes dont nous avons 
parlé. La conduite de cette fortie fut donnée au 
Chevalier de Damas. Le 25 Juin, à deux heures 
du marin , il forcit de la ville à la tète de mille 
hommes, divifés en-trois colonnes , compofés de 
 détachemens de différens corps, & s'avança vers 
les lignes des ennemis. Les Colonels Gordon & 
Catchcart commandoient alors la tranchée. Les 
Anglais ‘furent d’abord mis en défordre, & un 
régiment de ve perdie fes drapeaux ; mais ils 
{e rallièrenc à à une réferve de grenadiers & de 
chaffeurs Européens, qui repoufsèrent les affaillans 
jufques dans la Place, Le Chevalier de Damas fur 
pris avec quatre-vingt hommes, & il y en eut 

à-peu-près autant de tués ou bleffés. 

La nouvelle de la paix mit fin aux hoftilités 
des deux Nations dans l'Inde, où les évènemens 
de la guerre avoient été auñli variés que dans 
aucune autre partie du monde, & cù M. de 
Suffren avoit donné des preuves évidentes de fon 
- habileté & du courage le plus intrépide. 

Le Roi de France, pour récompenfer. les 
fervices de ce Général, le fit Chevalier de fes 

ue IP, : M 
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1783. Ordres , créa en fa faveur une quatrième place 
= fé Vice-Amiral ; lui accorda les entrées de fa 
Chambre, & lui annonça lui-même ces diffe- 
rentes graces, en y ajoutant les éloges les plus 
fatteurs fur fa conduire & fes différehs fucces. 
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Apus avoir lu lhiftoire de certe grande ré- 
volution, on fera peut-êcre bien aife de voir 
dans quelle firuarion fe trouvèrenr les Ecass-Unis 
à la fin de la guerre. Nous allons d’abord donner 
_uné relation de l'état de leurs finances, fondée 
fur les Mémoires les plus authentiques : c’eft un 
homme célèbre par fes talens littéraires , par la 
part quil a eue à cette révolution, le rang qu'il 
a tenu en Virginie , & quil tient à préfent en 
France , qui à fourni à M. Démeunier les ma- 
tériaux dont il s’éft fervi pour inftruire le public 
de l'état des finances des Américains. Comme 
ce dermiér, d’après les renfeignemens dont nous 
venons de parler, én à rendu un. compte très 
xact dans fon Effai fur les Etats-Unis , nous 
rapporterons ce qu'il en à dit. 


De la Derre & des Finances des Etats - Unis, 
Détails éxaëts [ur l’état du papier-monnoié, 
& Jur Jon établiffemenr. 

Avanc de parler de Pétat dés Féticéss . 

Américains 8 de leurs dettes , nous : 

au leéteur, qu'il peut comprer fur la juttelle & 
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la précifion des détails dans lefquels nous allons: 
entrer. Cette remarque eft d'autant plus ne- 
ceffaire , qu'on trouve par-tout. des états de 
finances fi menteurs & fi faux, qu'ils féduifent 
à peine les fots, & qu'il n’en eft pas de ces ma- 
tières comme des queftions de politique ou de 
morale , où l'on ‘peut, d’après des fuppoftions 
inexactes , faire encore des ratfonnemens utiles, 
Les reffources que les Erars-Unis ont tiré du 
- papier-monnoie pendant les hoftilités , & l’ancan- 
tiffement paifble qu'il a fubi, font bien extraot- 
dinaires ; mais une remarque hiflorique fufhre. 
pour expliquer la fingularité de ce fait. 
_» À la naiffance des Colonies , les efpèces y 
|» avoient la même valeur que dans la Métropole. 
» Leur rareté les fit bientôt hauffer d’un tiers. Cet 
» InconvéniENt ne fat pas réparé par labondance 
» des efpèces qui venoient des Colonies EL 
» pagnoles , parce qu'on étoit obligé de les faire 
_» paffer en Angleterre , pour y. payer les mar- 
» chandifes dont on avoit befoin. C'étoit un 
» gouffre qui tariffoir la circulation dans les Co- 
» lonies. I falloit pourtant un moyen d'échange. 
» À l'exception de la Virginie, tontes les Pro- 
» vinces le chetchèrent dans la création d’un pa 
> PIÉRROREOIES — : 
.. » L'ufage qu'en. firent. les a Gouverne 
pmêns; far d’abord affez. modéré. Mais: les. 
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» brouilleries avec les Sauvages fe mulriplièrent; 
» mais on eut des guërres contie le Canada ; 
» mais des efprits ardens. formèrent des projets 
» 8 vaftes ; mais le tréfor public fur 
» confié à des mains avides ou peu exercées. 
» Alors cette reffource fut pouffée plus loin qu'il 
» ne convenoir. Inutilement il fut créé, dans les 
» premiers tems, des impôts pour payer l'intérêt 
» des obligations, pour retirer, à des époques 
» convenues, les obligations elles - mêmes. De 
» NOUVEAUX befoins occafonnèrent de nouvelles 
» dettes. Les engagemens furent portés prefque 
» généralement den de tous LE excès. Dans 
» Ja Penfylvanie feule, les billets d'Etat confer- 
» vèrént, fans interruption , leur valeur entière. 
» Leur réputation fut altérée dans deux ou trois 
_» autres Colonies, fans y être tout-à-fait dé- 
» truire. Mais, dans les deux Carolines & dans 
» les quatre Provinces qui formoient plus parti- 
» culièrement la Nouvelle-Angleterre , ils fe crou- 
» vèrent tellement avilis par leur abondance , 
#qu'ils n'y avoient plus de cours à aucun prix. 
» Maflachufett , qui avoit pris lle royale fur la 
» France , reçut de la Mérropole en dédomma- 
» gement, 4,0$0,000 livres. Avec ce numé- 
»raîre, elle retira de fon papier une fomme 
- mdouze fois plus forte ; & ceux qui recurent 


» Fargenc, -Crurent avoir fait Hn très-bon marché. 
M 7. 
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n Le Parlement d'Angleterre, qui voyoit le de= 
» fordre, fit quelques efforts pour y remédier, 
» Jamais ces mefures ne réuflirent que très-im- 
» parfaitement. » fs 
Ainf, lorfque les Ærars-Unis déclarèrent leur 
indépendance, lPufage du papier-monnoie & fon 
difcrédit leur étoient très-familiers. Dans les an- 
nées qui précédèrent la révolution, lorfque les 
Provinces avoient befoin de plus d'argent qu'elles 
ne pouvotent en lever par des taxes, la plupart 
mertoient en circulation des notes ou du papier 
monnoie., La Colonie qui adoproit cet expé- 
dient , s’engageoit à payer au porteur la fomme 
indiquée par Île papier -monnoie. Quelques. 
uues des Provinces ne fixoient pas Fépoque 
du paiement, & ne lafluroient par aucun im- 
pôr. Le papier-monnoie de celles-ci perdoit de fa 
valeur; mais le papier- monnoie des Provinces 
- qui fixoient l’époque du paiement, qui mettoient 
 affez de taxes pour le rembourfer, & qui lerem- 
bourfoient avec exactitude, ou avänt l'échéance, 
_étoit aufli eftimé que l'or & l'argent. Le Congrès 
n'avoir point de tréfor , lorfqu’on le chargea de 
la conduite de la guerre, Le commerce extérieur 
des différentes Colonies fe trouvant arrêté, le 
fermier ne vendoir pas les productions de fes 
verres , & 1] manquoit des moyens dé payer des 
taxes. Le papier-monnoie fur donc la feule ref- 


# 
Ce à 
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fource du Congrès. Mais ce Corps ne pouvant 
érablir des impôts pour le rachat des billets, fut 
réduit à promettre feulement qu'on metrroit des 
taxes qui les racheteroient un jour. Il ne prévit. 
pas la longue durée de la guerre, la fupprefion. 
prefque totale du commerce, & d’autres évène- 
mens qui l'ont mis dans l'impofñfibilité de tenir 
fa parole; ou, s’il les prévit, l'indépendance éc 

la Bberté lui parurent fi précieufes , qu'afin de les 
obtenir , il erut devoir tromper les citoyens ,-&c 
les excirer à la guerre , par des promeffes d’ar- 
gent, qui jamais ne fe réaliferoient. La valeur 
du papier -monnoie fut une année au pair de 
celle de l'argent &: de l'or. La guerre obligea 
enfuite le Congrès à en répandre une quantité 
qui excéda toute proportion avec les métaux où 
le papier qui fervent ordinairement de moyen 
de circulation, & il commença à devenir à meil- 
leur marché : il perdit de fa valeur, comme l'or 
& l'argent eux-mêmes en auroient perdu , fon 
les eût jettés dans-le public avec la mème pro- 
 fufon ; & n'ayant pas la valeur intrinsèque de 
_ ces méraux , la dépréciation fut plus rapide & 
plus grande que celle de l'or & de Pargent n’au- 
toit pu l'être. Au bout de deux ans , fa valeur 
ne fur plus que de moitié, c'eft-à-dire , qu'avec 
une piaftre d'argent , on achetoir deux piaftres de 
_ papier : en rois ans il tomba à quatre pour un; 

_— | M4 
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neuf mois après, fa valeur fut de dix pourun, 
& dans les fix mois fuivans , c’eft. à-dire, au mois 
de Septembre 1779 , il s'échangeoït à vingt pour. 
un. Le Congrès, allarmé des fuites qu'entraîne- 
roit la perte de cetre reffource , fentit combienil 
étoit important d’atrèter la dépréciarion. Il dé- 
cida d’abord quil ne mettroit pas en circulation 
plus de deux cens millions de plaftres de papiere 
monnoie, & les billets qui étoient dans le pu- 
blic, montoient à- peu- près à cette fomme, 
Vingt piaftres du nouveau papier-monnoiealloient 
procurer à l'armée, des fecours qu’on auroit ob- 
tenu avec une piaftre d'argent: le Congrès le 
favoit; mais il penfa que ce facrifice de dix-neuf 
fur vingc, feroit encore utile , ff on arréroit une 
dépréchaion ultérieure. Il ble une adrefle aux 
différentes Provinces ; il promit de nouveau de 
rembourfer Le papier-monnoie dans toute fa va- 
leur; il prouva que les ÆErars - Unis avoient des 
Moyens. de faire ce rembourfemenr, & que la 
Hberté ne feroit pas trop chère à ce prix. Sa dé- 
claration. fut fans effet. Perfonne ne reçut: fon 
papier à un taux plus confidérable : au contraire, 
fix mois après , c'eft-à-dire , au mois de Mars 
1780, quarante piaftres de. papier- -monnoie ne 
s'échangeoïent plus que contre une. piaftre réelle. 
Le Congrès eflaya donc un autre cxpédienr. 
Voyant que le projet de racherér ce papièr aù 
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pair ;, avoit completement avorté , puifque les 
citoyens ne vouloient le recevoir qu'au taux de la 
dépréciation du moment , il publia que le trélor 
racheteroït le papier - monnoie à quarante pour 
un, valeur qu'il avoit alors , & quon donneroit 

aux propriétaires de nouveaux billers , qui fe- 
roienr payés fans aucune diminution. Cette opé- 
| ration devoit réduire la fomme nominale du 
papier- monnoie À cinq millions de piaftres , 
fomme qui n’étoir pas trop forte pour la aircula-. 
tion des treize ÆEvars, On efpéra que le papier 
né tomberoit pas davantage, & on l'efpéra d'au- 
ranc plus, que le Congrès étoit bien décidé à 
n’en plus créer de nouveau. On en rapporta une 
très - petite quantité au tréfor. Il continua à cir- 
culer & à perdre de fa valeur, jufqu'à la fin 
de 1780. À cette époque, foixante-quinze piaftres 
de papier ne valoient plus qu'une piafire effec- 
tive, & l'argent qu'avoit répandu l’armée Fran- 
“eue, fe trouvant dans chacune des Provinces 
fituées au nord. de la Patowmac , la circulation 
du papier y cefla tout-a-coup. Elle dura une an- 
née de plus dans la Virginie & la Caroline fep- 
tentrionale; &, durant cet intervalle , le papier- 
monnoie perdit mille pouf un, & il expira en- 
fuite fans convulfion, ainfi qu'il étroit mort dans 
les autres Æ rats. On n’entendir pas un feul mure 
mure parmi le Peuple. Tous les ciroyens , a 
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contraire, fe félicitèrent de voir l’angantiffemenr 
pañble de cette maffe gigantefque , qui caufoit 
de vives inquiétudes, & devoit ébranler les fon- 
demens alors mal affurés de la confédération. Les 
étrangers ne peuvent pas, comme les citoyens des 
Etats-Unis , avoir de lindulgence pour fa mé< 
moire ; ils ne peuvent pas juger avec modération 
cet être idéal qui a établi la liberté des Erars-Unis, 
&c qui a difparu au moment de la victoire. Is fe 
font plaint hautement de l’infidélité du Congrès, 
& leurs plaintes ne font pas encore -calmées. Il 
en eft bien peu qui aient perdu fur le papier-mon- 
noie de l'Amérique ; & ceux qui font le plus de 
bruit ; font des gens que de mauvaifes entreprifes 
de commerce ont ruinés : pour donner quelques 
prétextes à leurs créanciers , ils ont acheré des 
mafles énormes de ce papier mort, qu'ils ont eu 
à cinq mille pour un, & ils montrent enfuite les 
certificats du tréfor des Erars - Unis, commet 
_ tout le papier s’étoit anéanti entre leurs mains , 
& avoir caufé leur banqueroute. On paiera à 
Chacun ce que lui a coûté le papier - monnoie 
dont il ef pofféffeur » avec un intérèt de fix 
pour cent depuis. l'époque où il l’a recu; & lon 
va voir qu'en général-les créanciers étranges 3 
loin d'y perdre, Péuvent encore y gagner. 
Le Congrès n'a pas encore pris tous les arran- 
Bemens néceflaires pour le: rachat du papier-mon- 


* 
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noie; mais une réfolation de 1784 a érabli le 
principe. Les propriétaires de ce papier-monnoie 
recevront en argent ce que valoit le papier-iMmon- 
poie à l'époque où ils l'ont reçu, & un intérèt 
de fix pour cent depuis qu'il eft entre leurs 
mains. Les tables de dépréciations qu'on a faites 
dans chaque Erat, montreront combien il perdoït 
fur la place aux différentes époques. Les billers 
étant au porteur ; & n'indiquant pas l’époque où 
tel propricraire les a reçus, on aura beaucoup de 
peine à dérerminer ce dernier point; mais le corps 
lésiflarif de. l'union à mieux aimé que fon tréfor 
perdit quelque chofe, en admettant des preuves 
Iégères , que d'exiger des preuves exactes. Car 
ces preuves, par la nature des chofes , feroient 
difficiles & peut-être impoñbles , & elles entrai- 
neroienr des pesres pour les créanciers, & {ur-tout 
pour les créanciers étrangefs, Ha bien fallu fe 
contenter du feul moyen qui pôût arrèrer quelques 
malhonnètes gens; on exige le ferment de ceux 
qui les préfentent, & on fonge avec douleur aux 
parjures que fe permettront plufieurs des créan- 
ciers : lorfque, d'un autre côté, Les Commiffaires 
voudront examiner fcrupuleufemenr la fortune 
_ d'ün tel individu à telle époque, afin de s’aflurer 
sila pu obtenir une telle quantité de papier- 
monnaie, chaeuh apperçoit les dangers d'une lle 


‘inquifition , & Jesinj uftes décrets qui en feront HE - 


188 ….  Hifloire des Troubles 
fuite. Pour terininer, avec une forte d'honneur, 
une affaire qui n’eft point honorable en elle- 
même , il convient de laiffer triompher ici les 
menteurs, les fripons & les patjures ; &, duüt-il 
en coûter un ou deux millions de piaftres au tréfor 
des Etats-Unis; il eft bon de hâter, par ce facri- 
fice, la fin d’une opération ficheufe, & d'acheter 
à ce prix le filence des Nationaux & des Etrangers, 
ne Gur pas exatniner à la rigueur les détails 
de cette liquidation ; on ne pouvoit en adopter 
de véritablement exa@s ; & jufqu'à ce que tous 
ces chiffons de papier-monnoie, & les certificats 
qu'on leur a fubfitué, aient obtenu le rembour: 
fement dont on les jugera fufceptibles, on verra 
une fuite continuelle de détifions qu’il fera facile 
de blâämer, parce qu'elles ne peuvent être fondées 
fur la juftice rigoureufe. Sion s’en rapporte tour 
jours aux déclarations des créanciers, on favori- 
fera les parjuress & fi on fe livre à un examen 
minutieux de leur fortune, les Commiflaires, 
dirigés par Pinjuflice ou la faveur, feront biendes 
AU  . 
Lorfque la Cour de France confentit à rem- 
bourfer la valeur entière des billets du Canada, 
qui fe trouveroient entre les mains des À 


nglais, 
la plupart des Français envoyèrent ces papiers à 
des Névocians de la Grande Bretagne , qui les 
. endofsèrents on les ptéfenta à des Commifaires - 
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chargés d'examiner S'ils étoient des propriétés: 
Anpglaifes ; ils furent prefque vous déclarés tels; 
&, en pareille occafon, la même _chofe aftivere 
toujours. —— 

Gi les Eraes-Unis étoient contraints de racheter 
avec une piaftre d'argent chaque piaftre en pa- 
pier-monnoie qu'ils ont mis dans la circulation, 
des hommes parfairement inftruits de ces détails 
croient qu'il en coüteroit quatre cens millions de 
piañres , ceft- à-dire plus de deux imilhards en 
efpèces ; pour éteindre le papier - monnoie du. 
Congrès & celui des différentes Provinces ; car 
on évalue à deux cens millions de piaftres la 
quantité de papier-monnoie que le Congrès amis 
en circulation , & à la même fomme celle qui a 
éré créce par les Ezars pardculiers. | 

: D'après la réduction qu'ont amené les circonf- 
‘gances, le Congrès rembourfera tout fon papier= 
monnoie avec trois millions de piaftres : cette: 
partie de fa derce fera comptée à Ce taux dans 
Jétat que nous donnerons. plus bas, & il n’en. 
coûtera pas davantage au tréfor particulier des 
treize Provinces, pour rembourfer les deux cens. 


millions de leur papier-monnoie. ee 
Les Erars - Unis feroient dans Pimpofñbilité 
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les fournitures, & beaucoup d’autres objets , fur 
lefquels le tréfor public à fourni des reconnoif. 
fances, & d’acquirter les emprunts & les enga- 
| gemens pris avec les étrangers; mais nous prou- 
vérons tout-à-lheure que les Ærars- Unis ont 
beaucoup de moyens d’acquitter leur dette, ainf 
réduite à environ quarante-trois millions de piaf. 
tres. Nous nous propofons feulémment de montrer 
ici que l'énorme réduction de leur papier-mon- 
noie, eft un grand bonheur pour eux. Il failloit 
que cet évènement eût lieu, ou qu’un pareil far- 
deau bouleversät les nouvelles Républiques. 

La révolution de l'Amérique eft, fous rous les 
rappoits, la plus intéreffante de celles que pré 
fentent les Annales du Monde. Nous nous con- 
tentérons d'indiquer en cet endroit des rapports 
de finance , & de donner ces détails précieux que 
l'antiquité négligea tonjours, & don les Ecrivains 
modernes les plus célèbres ne fentent pas Putilicé, 
Les Erats-Unis n’avoient. pas encore terminé la 
guerre , que le Congrès fembloit devoir deux 
cens millions de piaftres en papier - monnoie, 
c'eft-3-diré, un milliard, & que le papier-mon- 
noie mis en circulation par chaque Province pout 
fà dette particuliere, monrèit àla même fomme. 
Ja detre adtuelle de PUnion, non compris le 
papier-monnoie, crant de près de quarante mil- 
lions de piafires, & les dettes Particalièrés faites 
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S JE = 
ou augmentées pendant Ja guerre, montant à 


vingt-cinq où vingt-fix millions de piañires, les 


Américains paroiffent avoir dépenfé en fept ans 


plus de deux milliards trois cens millions tour- 


- mois. Les hommes qui jugent avec trop de préci- 


pitation, ne manqueront pas de s’écrier, d'après 


l'expofé de ces premiers faits : » Les Américains 
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» fon fang & fa fortune; & qu’enfin on 


n’avoient point de marine , où ils en‘avoient 
‘une très-foible; ils fe défendoient chez eux; 
le théatre de la guerre leur offroit des reflour- 
ces fans nombte contre les Anglais; rien ne 
prouve mieux la détreffe où ils fe font trouvés, 
& l'opiniâtreré du Miniftère Britannique n'é- 
toit pas auf folle qu’on la prérendu. Les détails 
de cette efpèce donnent une idée très-jufte du 
caractère & des mœurs d’une nation , & la po 
térité pourra, fur ce feul fair, juger aflez exac- 
tement que les citoyens des Æraës- Unis n'a 
voient point d’enthoufiafme pour la guerre; 
qu'ils vendoient leurs fervices au Congrès, & 
qu'ils les vendoient foricher; qu'ils n'étoient 


point guerriers; que sis s’armoient un mo- 


ment pour défendre leurs cantons , ils dépo- 
foient promprement les armes; que leur armée 


éroit remplie de mercenaires; que Famour de 
la liberté ne leur infpiroit pas cette générofité 
de tous les momens, qui facrifie fes forces. 


ne doit. 
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» point les mettre au rang de ces braves Suilles 
» ou de ces fiers Bataves, qui, dans le cours 
» d’une longue guerre, offroient chaque jour leut 
» poitrine aux traits de l’armée Auctrichienne où 
» Efpagnole, & qui ne vouloient d'autre récom- 
» penfe que celle de mourir où de vivre en li- 
»  berté; car enfin, & on ne nous a point cranf- 
» mis l'état des dettes des cantons Suiffes , au 
» moment où ils obtinrent une trève ; fi la né- 
» glhgence des Ecrivains nous a privés aufli de 
», celle dés Provinces Unies , à l'époque où elles 
». commencèrent à jouir dé leur indépendance, 
» on fait que celle des Suifles étoit à. peu-près 
» nulle, & celle des Hollandais, un peu plus 
» confidérable, doit avoir été environ deux cens 
» fois moindre que celle des Erats-Unis. » 
Mais ces remarques ; qui paroiffent juites au 
premier coup-d'œil, ne le font point du tout, & 
1l eft bon de montrer ici avec quelle circonfpec- | 
tion il faut écrire fur les Gouvernemens. Il ne 
s’agit pas de favoir files Américains avoient beau- 
coup. d'enchoufiafmétpour la guerre, s'ils mon- 
troientune grande générofité, & fi, fous ce rap- 
port, on peut les comparer à ces braves Suifles & 
à ces fiers Baraves, qui acquirent leur liberté en 
prodiguant, non des: métaux ou:du papier-mon- 
noie, mais leur fans & leur vie; il eft queftion 
feulement de calculer avec exactitude ce que lin- 
 - dépendance | 
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dépendance a coûté aux nouvelles Républiques ; 
& dans ce calcul, il ne faut pas confondre les va- 
leurs nominales avec les valeurs réelles. La quan- 
tité de papier - monnoie que le Congrès a créé, à 
différentes époqués ; monte, il eft vrai, à deux 
cens millions de piaftres de valeur nominale ; 
mais il faut examiner quelle étoit la valeur réelle 
de ce papier-monnoie, au moment où il fortoit 
du bureau du tréfor. Un foldat, un fourniffeur, 
un autre citoyen , qui, à la fin de l’année 1779, 
recevoir, pour un fervice quelconque , quarante 
piaftres en papier, dans le fait, ne recevoit pas 
plus que celui à qui on donna une piaftre en pa- 
pier, pour lé même fervice, dans le cours de 
177 C0 parce que le papier-monnoie fut 
au pair de l’argent dans le cours de ces deux an- 
nées ; à la fin de 1779, au contraire, quarante. 
piaftrés en papier ne valoient qu'une piaître en 
argent, & lorfqu’on les employoit dans le com- 
merce, elles payoient feulement les chofes qu'on 
obtenoit avec une piaftre effective. Pour faire con- 
_ noître la véritable fomme des papiers- monnoies 
dont le Congrès s’eft fervi dans le cours de la 
guerre, nous allons donner l’époque & la valeur 
nominale des billets qu'il a mis dans a circula- 
tion ; la dépréciation qu’efluya ce papier, au mo= 
ment où on Le créoit , & fa valeur réelle en argent 
où en or. ne = ee 
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É P-O-Q UE, Valeur nominale. 


Rares ; — 
Juin 2,000,000 
Nov. .  3,000,000 
Fév. 4,000,000 
Août $,000,000 
Mai $,000,000 
Août 1,000,000 
Nov. Dee 1,000,000 
Déc. ni -_ 1,000,000 
Janv. 1,000,000 

 2,000,000 

Fév. 2,000,000 
Mars 2,009,000 
AVES ee 1;020,000 
$,000,600. 
$00,000 
Mai + j,000,000 

: Juin se 5,000,000 
Juill, $,000,000 
Sept. $,000,000 
; 10,000,100 

10,000,100 

10,000,100. 

14,447:620 
$,000,160. 
5:000,160 
$,:000,160 

= 40,000,100 : 
- 10,000,100 

15,000,280 
15,000,260 
.: 000,180 
| 10,0$0,$40: 
—_ 10,000,140. 


Bb 


na O0! 


Nov. 
Déc, 
1779, Janv. 


Don D ol 


NN REA ER RS SR UR R 


D ns PR ET 
n 


(4 La fomme que vota le Congrès, Je T4 fanvier 1779; Fe à ee ; 
a. nominales ; mais il en deftina une partie à l'échange des anciens. = 
billets, fans dire éombien. On préfume que ces éct 


25,552,780, parce que le refte, c’eft-d-dire, 24447620, joir t-à to 


De 
ciation. 


- 3,000,009 : 
4,000,000 
5:000,009 

22,0775273 à 

3333335 

20,000 

2$0,000 

250,000 

$00,000 


Ip 0 


400,000 

166,666 
8535333 
83,3$37 


nn anus BE HR ER Lo OR ee 


# 


mil 


TI, 111,111. 


Z ,000; 090. 
: 
. 1,666,683; 


IE La La 


er 3,055,952% 


505,016 
500,016. 
rer 
: 416, 670$ 
$00,00$ 


166,672+ 
261,0: 3 


400,000 : 


F,000,009 
4,2$0,000: FE 


TL 000.000 2 


666,683 | 


62$,010%. 


259,743 


Eee nominales que le Congrès déclieas ; aù : mois de Septem 
ème à année, fe ur er dans ja circulation, 


-$f:000,000 


9,000,000 


_2,710,6062. 


por 


Se EEE 
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Aïn, l'on voit que les deux cens millions de 
piaftres en papier, employés pa le Congrès, n'ont 
pas excédé la valeur de trente-fix millions de paf 
tres en-arpeht pour ceux qui les ont reçu. Si nous 
_eftimons d'après la même règle, | la valeur réelle 
des deux cens millions de piaftres nominales, 
qu'on fuppofe avoir été créés pat les diverfes Pro: 
vinces ; fi nous établifons enfnite la dette de 
Union , étrangère & domeflique, à environ que- 
rante-trois millions de piaftres, & la derte des 
différentes Provinces’, à environ vingt-cinq mil- 
lions, on trouvera que toutes ces fommes réu- 
(nies, forment cent quarante millions de piaftres, 
où fe cens millions tournois ; & qu'ainfi, 
guerre n'a pas réellement coûté aux habitans des 
Etats-Unis, plus de cent quarante milliuns de 
piaftres. Peut-être même faut 1l en diminuer trois 
millions; car il eft poffible que les quarante trois 
millions de piaftres , auxquels on évalue la dette 
trangère & domeftique de Union, compren- 
nent trois millions pour le rachat du papier- motl- 
noie, comme on Île verra tout à l'heure. ll s’eft 
écoulé huit ans depuis la bataille de Lexington, 
jufqu'à la fin des hoftilirés. La dépenfe 
a donc été de dix- fept millions cinq. cens mille 
piaftres , & lAngleerre à dépenfé annuelle- 
nent Ris + dix- -fept. millions See cens ns mile 
_ guinces. | 
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._ Si on défnande comment les deux maffes du 
papier- monnoie continental & du papier -mon- 
noie des diverfes Provinces, ‘ayant été données 
aux citoyens des Etats-Unis pour foixante-douze 
millions de piaftres, valeur réelle ,on peut anjour- 
-d’hui les racheter avec environ fix millions de 
iaftres effectives ; nous répondrons que les pro- 
priéraires de ces papiers ont perdu fuccefivement 
les foixante-fix millions de différence; chacun 
d'eux y a perdu la valeur que perdoir le papier 
monnoie , dans l'intervalle où il reftoit entre. fes 
mains. Cette dépréciation, dont ils étoienr les 
victimes , peut être regardée comme une taxe 
que leur impofoient les circonftances; les citoyens 
des Etats-Unis ont payé ici une contribution. de 
foixante-fix millions de piaftres, & cette taxe à 
été la plus. opprefive -de toutes, parce. qu'elle a 
RE - 
Les citoyens des Ezars-Unis , qui. ont perdu 
fucceflivement une partie de leur propriété, à me= 
fare qu'ils touchoient le papier - monnoie, n’ont 
pas formé la plus légère plainte , ainfi que nous 
Favons déjà dir; ils ont ajouté ce facrifice à tant 
d'autres, pour obrenir la liberté; & quoiquon 
dédaigne les calculs du gain.& de la perte dans. 
unie guerre civile, nous aimons à prouver-1ci que. 
_ ces pertes fe trouv ent-bien compenfées par la di- 
minution d'impôts. & de taxes qu'a entrainé le 
: ee 
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révolution. Que les ‘nouvelles Républiques ‘exs- 
minent ce qu'elles: paieroiént dans “tout : autre 
Gouvérnement ; qu'ellés'alloient payer à l’Ans 
gleterre, aëécablée de ‘dépeñfes & de dettes ; & 
qu'ellés voient fi en Vingt ans, f même en dix 
ans sielles® HAUTONT pas gagné beauçoup fur ce 
poiir. Quelles contributions va-t-on exiger d'elles 
pour les arrérages de la dette, -pour les dépenfes 
OEdinaires der Union, pour les’intérêts de la detre 
particulière , & les dépenfes ordinaires de: chaque 
Etat? Un impôt d’un & demi, de deux au plus, 
fur ee quelques autres taxes, infinitnent 
—. modiques ; &ily a des: contrées où l’on paie juf: 
| qu'à Quarante & citiquante: pour cent de fa dé- 
penfé où de fes revenus, + Auteur des Notes Jar 
PPear de Pi irginte 3 a calculé. que Îles - ‘citoyens. de 
cette Province ne paient annuellement que: deux 
cinquièmes de piaftre; pour la protection: de leurs 
perfonnes & de leurs propriétés ; & les autres. 
— avantages d'un Gouvernenenc libre ; & ‘que les 


ais pa ze fois davantage ee. objet 
fût, AUS relie, il ne ur pas oublier d'aurrés con- 
cributiois pour les SES SE l ee ne 
= nee : 


1l eftaife inaintenant de juger f fi Fe Rpobliques = 
d' si ont fait. &hc< certe ef 
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père de banqueroute j'étoit pas forcée. Elles n’ont 


pas déclaré nulles les. deres qu’ Æelles-avoient con- 
tracbées, mais elles on Tofité des réductions 


qu'ont amené les circonftances, fur les dettes en 
papier-monnoie , & leur crédit public: ‘ne. doit 
pas en être affecté ; car la perte retombe ; noù fur 
les étrangers, mais furles nationaux; & puifque 
jes nationaux ne fe plaignent point, il faut que 
l'Europe prononce avec modération {ur un effet 
deb nécefliré. Afin ‘qu'onne contefte pas ke jf 
reffe de certe afleition, nous ajouterons que les 
fourmtures , les prêts & les fecours donnés aux 
Etats-Unis par les étrangers, n'ont jamais été 
payés en papier-MOnnole , mais en reconnoiffan- 
ces , fur lefquelles où na pas Ê fait de rédudtions,, =. 
& für lefquelles on À en féra point. — 
“he paiement ‘de à detre publique du Congrès 
: & des dettes particulières « des diverfes Provinces, 
* cf ainfi rrèsfacile, & les créanciers nationaux OÙ 
étrangers ne doivent avoit aucune inquictude far 
Je capital ou les intérêts. La vente dés terres 1m- 
menfes , cédées au Congrès par la Virginie &la 
: Caroline feprentrionile , , avec la condition ex- 
preffe qu'on en tirera un fonds d’ amortiflements 
& à vente de celles que céderont fans doute. la 
Caroline méridionale & la Géorgie, produiront | 
de grandes reffources ; & lorfque les attelie 
une < auront repris toute leur. adivité -Jorfque 
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les citoyens feront fortis de la détreffe où les ont 
plongés les déprédations des Anglais, lorfque le 
commerce fera bien établi , lorfque laccroiffement 
de la population & des richeffes aura augmenté 
le produit des taxes, chacune des Provinces four- 
nira aux dépenfes ordinaires du Gouvernement 
fédéral & de fon adminiftration , & au paiement 
des intérêts & du capital de la detre publique & 
des dettes particulières, fans fe gèner & fans € être 
fourife à de gros impots. Les détails que nous 
allons donner, le prouveront fans réplique. 

: La derre actuelle (au commencement de 1386) 
des Etars-Unis > monte aux fommes fuivantes : 


Dette Dore piafires, 


Eniprunt d'Efpagne. nee =: 11400 
Düaux Fermiers-généraux de ee 
846,710 liv. s fois. . ee 156,798 
À divers particuliers de France. . . 2 $ 0,000 
Au Roi deFrance, 24,000,o00tour- 
- ere. 444444 
À la Hoide- gatanrie par la Fran- = 
Ce, 10,000,000 tournois, . , -. . 1,851,851 
Emprunede Hollande, ne 000. : 
deflorins, =. 32... 2,030204 
pen de der, 000 —_— _— 


OO 808,080 
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Ci-contre « see me. 
Dette dometique, telle qu’elle a été 
rapportée au Congrès dansle mois. — 
d'Avril 1783, époque depuis la- < 
quelle on n'a point préfenté d'état 
— plus für. : . 
Dettes du Bureau d'emprunt. « + « I 1,46 3,802 
Crédits dans les livres de la Tréfore- 
 - 
Perte de l'armée, . ++ ,635,618 
Derre non liquidée, eftimée à (1)... 8,000,000 
Common armée. a + 1530005006 
Gratifications dûes à des particuliers. 500,000 


Déficit des eftimations précédentes. 2,000,000 


ere 


3352374062 


Total de la detre étrangère & do — 


3 _meftique. s _. ee + se © + 9°: . 4259428937 


Casse err er are Pere ren 
C'eft d’après l'avis de l’homme le plus inftruir 
fur tout ce qui regarde les Erats-Unis , que nous 


SR  — — 


: (D Hya lieu de-croire que ces huit millions de piaftres 
pour la dette non liquidée, comprenoient trois millions 
de piaftres pour Île rembourfement du papier-monnoic; 
mais nous n’ofons l'affarer. Sile rembourfement du papier- 
-monnoie s'y trouve compris, il faut, dans le calcul des 
 fommes qu'à coûté la guerre aux Etats-Unis, faire ha 
diminution dont nous avons parlé plus haut | 


ES 
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fous en tenons à lécer de 1783 ; il ny à point 
eu de remboutfemens en 1784, & en 1785, le 
Congrès à feulement payé les intérêts de fa detre, 
& la liquidation , aujourd’hui bieu avancée dans 
prefque toutes fes parties ,:montre-que l’évalua- 
tion faite par appercu, en 1783, étoit d'une exac- 
titude prefque rigoureufe, . ee Lee 
Quelques perfonnes ont voulu calculer la dette 
des Erars-Unis par lintérèc qu'ils paient ;. mais 
cette méthode eft fautive. Le Bureau d'emprunt 
(£oan-office)-a em prunté diverfes fommes , avec 
la condition exprefle que sinalgré la dépréciation 
qui pourroit furvenir fur le principal, Pintérèt 
feroit payé d’après fa valeur nominale, le Congrès 
{e réfervant feulement le droit de rémbourfer le 
principal aù taux du jour, fans égard à fa valeur 


nominale, Cette partie de‘la dette des FraréUnis 


monte à tfois millions quatrecens cinquante-neuf 
mille deux cens piaftres , fuivanc l’érar des finan- 


= 2 


_ En 1784, le Congrès ordonna, pour- les dé- 
penfés ordinaires 

de Finterèt, &° 
dette, la fomme 


de l’année, pour le paiement 


Æ 


lions de piaftres ; lefquelles : “jointes à fix cens = 


ces, inféré dans une Réfolution du Congrès, du 


| : Ge trois millions huit cens douze 
mille cinq cens trente-neuf piaftres, & le 27 Sepe 
tembre 1985, il ordonna Ja levée de trois mi 


EE 


— 4 . 
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quiranténenr £ mille huit cens quatre- vingt piaf- 
tres, de nous = heu éioienr 


& . a . res =. 
piaftres. 

Département civil. 5... +++ 122,331 : 
Département militaire. « + + +. 187,324 32 
is des droits des Sauvages, EE 


- dépenfes *ccidentelles. a 00 


Dépentes diverfes, dont l'état fera 
préfenté annuellement aux Ag 
_ femblées de choque Erar.  - 90,000 


Lo] 


— — : = 445$: 3 


en en ee 


«Pour les ares & me due érrangère: es 


Tr  … année: e dec dix-mil ions =. b est 
tourn 10i$ eMprÜRtÉS En Hollande; = 
& garantis par la France .. . + 74,074 

Intérèr d’une année des vingt-quatre. = 


millions prètés par Ja France... . 222,222. 20 . 


Intéréc d'une année’ des: 174,000 
_piaftres piètées es FEfpagne. + 8, 
| Jatérèr d’ une année du: premier em: 


— de . —— mile 


(( 
î 


204 Hifloire des Troubles 
piaftres. 

D AUUE Pablo Re 401,523 2j 
Ticrée d'unerannee à quatre pour 

cent du fecond emprunt de Hol- 

lande , de deux millions de 

oHD A ui 30,888. 88 
Intérêt d'une année des 846,710 |. 

tournois ; dûes aux Ferimiers-Gé- 

nélaux de France, 5 2. 2. 7940 


440,2$2, à 
* Pour lesintérées de la dette domeflique. 
Dete liquidée. 
*10,517,380 piaftres. Intérêt d’une 


année,  . 9e + ee + + + 6 e 631,042. 6 
REED 


Dette du Bureau d’emprunr, trois 
millions fept cens foixante-dix- 
huit mille neuf cens piaftrés., 
dont la valeur a étéreçue jufqu'au 
1%Septembre 1777, &. quidoi- 
vent Ôtre payées fans réduéhion. A 
Intérèr “UNE annees... 226,734 
3:459,200 piaftres, dont la valeur 
a été reçue entre le 1*Septembre | 
1797 &le1eMars RS ae 
qui doit être liquidée felon les - _ a 
tables de dépréciation, mais done = ee 
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: piafires. 
© J'intérèr eft payable d'après la É 
valeur nominale. Intérèt: d'une 
D sr 207300 
gt 46,330. 8 piaftres en efpèces , — 
— yaleur des certificats du Bureau 
d'emprunt, quiont été mis dans 
le public après ler Mars 1778, 
& qui n'ont pas encore ete res 
. tirés. Inrérèr d’une année. - + + 3 68,780. 6 


— 
803,0 ÿ4 6 
4,9235724 piaftres , fomme à la- 
quelle on évalue les certificats 
- qui ont été donnés, où qui doi- 
vent être donnés aux lignes de 
Maryland, de la Virginie, des 
deux Carolines & de la Géorgie. ES 
* — Fntérèt d’une année. . 
1,141,5ç1. 5 piaftrés qu'il a fallu a 
- pour l'année 1784, par de-là la 
fommeeftimée dans la réfolution 


_ du-Congrès, du 27 Avril 1784. Ftdl,$$ le S 
; ToraAL. SR are re es eee ere 2,234,028 
«Le Congrès a feulement exigé une contribu— 


tion de trois millions de piaftres pour l'année 
euf 


1755, parce qu'il tiroit fix cens quarante - =. 
mille huir cens quatre-vingt piaftres du dette — 


206: Hiftoire des Troubles 


emprunt fait en Hollande, & que fes contribu- 
tions demandées aux Ærars l’année d'anparavane, 
devoient remplacer cette fomime. Les deux tiers : 
des trois millions dont on vient de parler , étant 
deftinés à payer les inrérêts de Ja dette domef- 
tique, le Congrès exhortoir les Afflemblées des 
diverfes Provinces à en régler là perception , de 
manière qu'on exigeñr de chaque contribuable : 
un tiers feulement de fa cotifation en efpèces 
& quon recür en paiement les intérêts dus aux 
particuliers fur des certificats du bureau d’em- 
_ puit, & ur d’autres certificats des dettes li 
ee A 
Le compte des finances des Ærars- Chisee 
rendu en 1785, fair naître plufieurs réflexions, 
En 1784 » les dépenfes ofdinaires avoient te 
de quatre cens cinquante- fept mille cinq. cens 
vingt-cinq piaftres : l'année d’après, elles font de 
quatre-cens Quatre mille cinq çens cinquante-cinq ; 


ft-a- 


Eeffrd-dite, d'environ denx millions tournois : & 


Æ 


abf ibant une fi petite fomme, 
gure favorable pour la prof. 


ë ine fe trouvoit pour | 
ires dans le-c ra pte des dépenfes 
ordinaires de 1784 : il n'entre pour. rien dans - 
celui de 178 $ > parce que le Congrès.a- vendu es 
quelques bâtimens de guérre- qui Jui 
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mais il faut regretter Cette diminution de dépenfe. 
En 1784, le Congrès demanda foixante mille 


piaftres pour Fachat des terres des Sauvages ; : en 
178$, il ne demanda plus que cinq mille pial= 
tres : én 1784, On vouloit acheter des terres qui. 
apparrenoïent aux Sauvages, & on les acheta en 
effet ; mais en 178$ , on ne s'occupa point de 
cet objet , & les cinq mille piaftres que vota le 
Congrès , furent, felon toute apparence , dé- 
penfées pour l'entretien des : = qui réfidoient 
parmi les Peuplades Indiennes , où elles payèrent 
ce qui pouvoit être dû des achats de 1784. On 
ne fe op pas de renouveller les achats'toutes 
les années, ils aurour lieu à des € époques éloignées, 
à mefure que les érabliffemens des Erats- Unis. 
s'éendront; & nous ofons. aff urer ici que les nou- 
velles Républiques n'Oteront pas aux Sauvages un - 
pied de terrein fans leur aveu : tous les citoyens 
qui font dans l’'adminiftraion ; regardent leur 
droit comme facré. 

L'article des dépenfes diverfes variera d’une 
année à Pautres car après avoir été en 1784 de 
foixanre mille piaftres, il évoir de quatre-vingts 
dix mille en 17855 mais d'autres compenfations 
| peuvent balancer cette différence. — 


se Cie les diverfes Provinces mont | pas HR 
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finances des Etats-Unis n’ont pas encore une 
marche précife far ce point ; & il y a beaucoup 
de déficits fur les contributions ordonnées pou 
les années précédentes. 

On voit par le compte de 1784, qu'aucun 
des Frats n'avoit acquitté complétement les 
contingens aflignés à chacun d'eux pour une 
première fomme de douze cens mille piafres, 
ordgnnée le ro Septembre 1780 ; pour une fe- 
conde de deux millions , réfolue le 30 Oë&tobre 
+781; & une troifième, de huit millions, té- 
folue le 16 Otobre 1782 ; que quelques Pro 
vinces n’avoient rien payé de l’une de ces trois 
contributions ; que d'autres avoient payé ün à 
compte , extrémement foible, & que Mal- 
chuferr , le Conne@icut , la Penfylvanie, le Ma 
ryland & la Virginie étoient celles qui avoient 
payé davantage, 

La table dar fut publiée en même-tems 


ïî Congrès. Ea première colonne indique les 
Etats ; “A feconde, le c contingent exigé de chacun 
d eux pour les douze cens mille piaftres; la troi- 
fième , les contingens pour les huit millions de 
piaftres ; sk quatrième, les contingens pour Les 
. deux. millions ch Cinquième , les différentes 
fommes payées par les divers Erars, à-compte 
de leurs contingens — Hs la° a 
de 1783: SE 2 


À 


| Nour 


que Anplaie. 


. 
ere 


de L'Âm 


Nouvel _Hampshire. 
Maflachu{ett.. , .. 
Rhode-lMfland. 
Connecticut. . : 
Nouvelle - York. 


Nouvelle-Jerfey . 


Penfylvanic. . .. 
melNale, 115. 
Maryland... .. 
VÉHOIMIEN Li 


Caroline Septentr. 


Catoline Méridion, . 
Héongie A et. 


Contribution 


% # 


\ M 
ca 


LE 
# 


54,900 
66, (oJofe) 
186,000 
16,800 

132,000 

1741000 
88,800 
72,000 
14,400 


1,200,000 


des! 


huit millions. 


3735 598 
1,307,596 
216,684 
747,196 
373,598 
485,679 


1,120,794 


112,08$ 


933996 
1,307,594 


622,677. 
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% 
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Contribution 
JE 
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deux millions. 


80;000: 
320,000 
485000: 


‘222,000: 


} 


90,000 
410,000: 
300,800 

28,000: 


220,000! 
290,000: 


148,000: 
120,000, 
24,000 


2:000,C20 


3,000 
2473677: 


D à 
5 155740 
:3 39,064 ! 


-102,004 


‘346,632 


89,302 


F7 


e e 


344308 


où e 


Environ. 


1,486,507) 
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“En 1784, on avoit donné aux diverfes Pro 
vinces , des facilités pour-payer ces contingens; 
‘car une réfolution du 28 Avril permet: aux diffé- 
rens États de recevoir de chaque contribuable 
Jes trois quarts de fa cotifation en argent & 
le refte en diminution des arrérapés dûs à di chaqué 
ee, paf les Æ tat-Unis. | 
Ja réfolution du Congrès, du 27 Sepi 
378$ ; avertir que les Provinces doivent encots 
la moitié de la conétibution: des huit millions de 
piafres indiqués « dans: Ja able, & que le créfor 
des Erats- Unis wavoit rien recu fur celle & 
deux. millions. es . 
- Er arténdanc qu on ait fixé d'une manière in- 


. ubtle la règle, > d'après laquelle: on. érablira ke 
contingent des: différentes provinces : “voici lé à pro- 
poñtion qu'on obferve pour une contribution de 
mille piaftres. A 
Le Nouvel. op 2e a + : + $; 

Lfidhuex ee 
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La Caroline FA Se FÉ 
La Ce es sn en es VE 


Géorgie. . + « 5 - A 


-On voit que le contingent de la Virginie eft le 
plus fort de tous; mais plufieurs provinces fem- 
blent avoir payé davantage durant la guerre, 
parce qu'elles ne fouffroient point des dépréda= 
tions des Anglais qui ravageoienr cruellement la 
Virginie, Dans la requifi aourde 1784, les con- 
tingens démandés aux diverfes provinces firent 
alcslés: d'après les premiers à-comptes, & de 

mañièré que toutes les provinces fe trouveroient 
_ fur un pied-égal, après avoit payé ce qu'on leur 
demandoit alors. je démande d un million deux 
cens mille livres, des huit millions & des deux 
millions de “piaftres ; ‘avoit été faire durant la 
guerre, par forme d’effais : le Conorès Hvouloié 
favoir fi les Erars pouvoient ne les fubfides 
néceffaires. On reconnut qu'ils ne le pouvoient 
pas. C’elt par des emprunts faits en Europe que 
le Congrès fe procura l'argent dont il avoit bes 
foin, &., à l’époque de la requifition dé 13943 


>: : PASS celles d’un million deu* 


M, ae ste dei + province ya de pays _ 
a Or 


ns. de pires . 
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_fomme quelconque à-compte de ces trois de: 
mandes, il fallut bien exiger des contributions 
proporrionnées de celles qui n’avoient rien payé, 
ou qui avoient payé de moindres fommes. 
Nous ne pouvons donner des détails fur la 
dette particulière des diverfes provinces; nous f- 
vons feulement qu'en 1784 le Nouvel-Hampshire 
devoit.. +... + +... $00,000 piaftrés. 
Maffachufett. . . . . . . . 5,000,000 
Fe Diand 430,000 
Conneéticut...…......  3,435,086 
Ta ire +. + + + + + 2,500,000 
Codes nous ignorons | comment elle Re 
moins. Il eft nn ‘qu'elle avoit fair plus 
d'efforts & paye plus de or “durant la 
guerre. a 
: Les autres Frais avoient des dettes proportion: 
nées, à leurs facultés; & fi on eftime leurs facl- 
d’après la règle Ge. jufqu à préfent pour là 


 contingens qu'exige Le Congrès, les, 


hüit Provinces qui ne fonr-pas nommées davoiont 
environ quatorze millions, & par conféquent la 
dette. parciculièr -de tous. les Erars ; montoit à 
vingt-cinq ou vingt-fix millions de piaftres. ie 
- Les divers Erars s'efforcent. de mettre des raxes 
qui fufifent au paiement: de lintérêt de: leurs. 
dettes PAGES, &, de la ets Asie af 
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qu'aux dépenfes ordinaires de leurs Provinces & 
du Gouvérnément de l'Union. Les taxes. font en 
général de un à ün & demi pour ceht, far la va- 
leur dés biens, & de deux & demi à cinq pour 
cent far l'importation des iarchandifes étrans 
oères. Mais, comme nous le difions tour-à-lheure, 
la levée des taxes & le paiement des intérêts, fe 
féront dans la fuite avec plus d’exaétitude. Les 


_ citoyens des nouvelles Républiques éprouvent en- 


core la détreffe qu'ont produit les déprédations 
de la guerre, Leurs maifons étoient en ruine à la 
paix; leurs fermes étoient dévafices; is iman- 
quoient de vêèremens & des chofes les plus né- 
ceffaires à la culture. Ils ne pouvoient donc fup= 
ie de gros impôts , & les plaintes qu’on a for- 
mées contt” eux; {ont bien. exagérées. On rencon- 
tre de toutes parts des gens qui vous difent : Ces. 
Américains fi vantés , après une banqueroute fcan- 
daleufe ; refufent de payer des impôts pour les 
frais de leur Gouvernement; ils ne fongent pas 
à récompenfer les braves foldats qui ont Éd 
la confédération; ils fe font mal batrus; & lorf- 
qu'ils voient la guerre terminée en loué faveurs. 
ils ne veulent payer, ni les Etrangers qui feur ont 
donné des fecours, ni les Nationaux qui ont €ex= 
| pofé leur vie tous les j jouis, ou prodigné Teur for- 
tune; ils joignent. lingratitude à la démence &à 
Pr & un enr f corrompu re =. 

ce Es 


214 Hifloire des Troubles 

aucun efpoir. Mais on peut répondre à ces Dé. 
clamateurs fi vifs : Les Américains reconnoiflent 
que leurs dettes font facrées; &, en parlant du 
Ph nous avons détruit la feule ob- 
jection qu'on puifle faire ; ils n’ont befoin que 
d’un tems raifonnable pour acquitter ces dettes, 
& ils en ont déjà commencé le paiement; ils 
fourniflent les contributions néceffaires au main- 
tien de leur Gouvernement ; les Officiers & les 
Soldats ne fe plaignent point, depuis qu'on leut 
paie avec exactitude l’intérêr de ce qui leur eft dû, 
& on s'occupe du-rembourfement du principal, 
Lorfgn on voudra favoir s'ils fe font fi mal battus, 
+ on le démande. aux troupes qu'ils ont chargé 
à. Bunkers- Hill, à Bennington, à à Still- Water, à 
Kings- Mounis. à-Cowpens, à Guilford, & aux 
fources de Enr Quant aux reproches ff indé: 
cens d'ingratitude, de folie , d'infidélité & de 
corruption, ceux à qui les fauflerés ne coûtent 
tien, fe les jus aifément; mais ils n6 
pro pas de fe difpenfer des preuves. La 
“manie un notre fiècle ef a juger de tout de 


ss _. ee es. ne + en apparence, k 
font trop prellés d'établir leur opinion; il Ælloit 
ee 5e par ; ss d une. année à l'aur 
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Provinces; fe fouvenir qu'à la fin d'une guctreict- 
vile, des Républiques nouvelles &-le Corps qui 
les dirige, doivent aller à râcons ; que les circonf- 
rances amenant tous les jours des combinaifo 


qui-n'ont pas été prévues par les Conftiturions où 
par: PACte fédératif, la marche des affaires les 
plus urgentes doit manquer de rapidité ; & qu'en- 
fin, chaque Etat, connoiffant fa détrefle, donne 
paffagèrement, & fans s'expliquer fur l'avenir, 
des Décrers , reçus aves-peu d’indulgence de ceux 
qui nela connoiffent pas Re _ 
An moment où la paix fut fignee , le papier= 
monnoie fe trouvoir anéanti, où du moins les 
deux cens millions de piaftres qu'il repréfentoit, 
à la charge des Etats-Unis ; pouvoient s'acquitter 
avec trois millions de piaftres, &e les deux cens 
autres milions de. piaftres de ce papier, mis en 


“arculation par les différentes Provinces, pou- 


voient fe racheter au même prix: Mais fi cer cf- 
frayant fardeau n’embarraffoit plus’ le Congrès, 
_c’éroit aux dépens des citoyens de l'Amérique; & 
“cette perte, ajoutée à tant d'autres ; diminuoït 
encore leurs moyens dé payer far le champ les 
mpôrs néceffaires pour acquittér les intérèrs du 
refte de la detre. Ge refte de la detre éroit. affez 
_ <onfdérable pour. exciter des inquiérdes. Le 
Congrès fente qu'après ce qui droit &rtivé fie 
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le papier- monnoie , il falloir s'occuper avec ut 
foin extrème , du maintien du crédit des nouvelles 
Républiques chez les peuples étrangers. L'AGe 
de confédération ne lui accordoir pas une autorité 
affez grande pour mettre des impôts ; &, hors 
d'état d'employer la contrainte, il fe vit obligé 
de-recoutir à la perfuafñon. En 1783, 1l expoñ 
aux différens Erars la fituation des affaires , & les 
moyens qu'il_convenoit d'employer. pour payer 
les intérèrs de la dette, & rembourfer un jour fe 
Capital. Il recommanda de pourvoir d’une ma- 
nière eMicace aux dettes des: Frurs - Unis, qu'on 
évaluoit alots à Quarante-deux millions neuf cens 
Quarante-deux mille huit cens trente-fepr piaftres, 
«Cette fomme, difoit-il, effectuée en-un feu 
» paiement, ou à des termes peu éloignés ; .eft 
». uñ effort au-deflus de nos refources; & quand 
#. cette opération feroit praticable,, le bien public 
-» demanderoit que la-dette fuivir le cours d’une 
extinction graduelle, & qu'on fit des fonds 
ur payer les intérêts qu’on. peut eftimer à 


e 
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w-le paiement des intérêts de la dette; mais les 
» délais & les incertitudes auxquelles eft expofé 
»_ un révent à érablir & à percevoir, à diverfes 
» époques , dans treize Provinces indépendantes, 
».ne permettent pas de lefpérer. Le fonds au- 
# quel on a penfé d’abord, eft une taxe fur les 
» importations. Nous n'avons point oubli les 
»- oppofitions qui ont autrefois empèché de l’a- 
» dopter unanimement. Nous avons limité la 
» durée: du revenu à vingt-cinq ans, & laiflé aux 
» Etats la nomination des Officiers qui doivent 
» le percevoir. Selon les ftridtes maximes du 
» crédit national , le revenu ne devroit pas ètre 
» féparé de fon objet, & devroit refter joint à 
» la même autorité qui, par fa nature fdifpenfe 
». le premier, & eft refponfable du fecond. Le 
» Gongrès, en fe relâchant fur cet objet, efpère 
-» qu'on verra dans cette condefcendance fa dif- 
» poftion à fe prèter , dans tous les cems , aux 
» vœux de fes conftituans, & fon vœu ardent 
» pour l’établifflement d'un fonds qui le mette 
» en état de fatisfaire aux obligations que Ini 
». impofent l'honneur & la juftice. = 
. » Le montant de ce fonds eft évalué à neuf 
#) cens quinze mille neuf cens cinquante-fix piaf- 
tres. I ne faut. point s'attendre à une précifion 


» rigoureufe , dans un premier Eff à fur une-ma- 
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92 


3» 


5) 


LH 


uièré auffi compliquée, & fujette à tant de va- 
rations; mais on croit cette évaluation aflez 


- exacte. Le Congrès abandonne aux Erars le 


foin de pourvoir au million cinq cens mille 
piaftres néceflaires ên outre pour l’intérèc an- 
nuél de la dette ; & le Congrès s’écarte encore 
ici dés maximes du crédit public, afin de fe 
conformer au vœu des Provinces. Un acte in- 
_ divifible & irrévocable, eft néceffaire pour les 
deux fonds: fans cela, il pourtoit arriver qu'on 
établit un fonds __— &:1l-eft effentiel de 


pourvoir à la rotalité; quelques Ærars d’ailleurs 
-pourroient préférer le premier de ces fonds, 


d’autres pourroient préférer le fecond, & on 
ne: feroir. {ür d'aucun. L'acte doit être irrévo- 
‘cable, fnoh un feul Etat feroit le maître, rou- 
tes.les fois a il le jugeroir à. propos:, de forcer 
les autres à une banqueroute ; & la crainte 


d’une banqueroute oppoferoit un -obftacle fa- 


à. Pérablifement du crédit national. Les 
L pliée ceux d'entr'eux 


: qui. one. nos compatriotes , ont prêté leur ar- 


gent É 


ur un terme qui. eff expiré; ou, dans le 
-prinaip Y 


4m s'ne font devenus créanciers 
qu involontai ment : ils ont. 

autres un droit +. à demander leprincipal de 
leurs créances, & à. ne fe point contenter de . 
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» l'intérêt annuel. Le rembourfement de ce ca- 
_» pital n'étant pas-encore poffible, il faut au moins 
» en aflurer Vintérèc d’une manière fi füre , qu'ils 
» puifent, s'ils le jugent à propos , tranfporter à 
» d’autres leur créance, fans rien perdre fur fa 
… valeur, Si les fonds font établis d’une manière 
» aflez füre pour infpirer une confiance entière, 
s ilya lieu d’efpérer que le capital de la dette 
» domeftique ; qui porte l'énorme incérèr de fix 
» pour cenr, pourra être éteint par-d'autres enr 
5 prunts, obtenus À un intérêt plus modéré. Pour 
# acquitter le capital au terme affigné, nous 
» comptons. fur l'accroiffement naturel des im- 
»pôcs fur le commerce &.fur les objets qui fe= 
» ront chargés d’une taxe, & fur d’autres ref- 
» fources-qu'offrisonr les circonftances.. $i ces 
» moyens fe trouvent infufifans , il faudra bien, 
» à l'expiration des vingt-cinq ans, prolonger les 
5» 1MPÔLS recommandés ici, ou en.établit de nou- 
» veaux. C’eft aux différentes. Provinces à pro- 
+» noncer fur ce plan ; tous les objets qu'il em- 
» braffe, importent à la profpérité des Ærars- 
» Unis. Quoique la dette nationale foit forte , elle 
left moins qu'on ne devoit sy attendre; %& 
_» lorfque l’on penfe à fa caufe, qu'on-la compare 
-»-aux charges que:des guerres d'ambiion & de 
.» vaine gloire ont-accumulées. fur d'autres. ne 
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» tions ; elle doit être fupportée avec plaifir & 
_» avec ofgueil. Au furplus, l'étendue de la dette 
» eft un objet étranger à la queftion actuelle; il 
» fuflit qu'elle ait été légitimement contraétée, 
» & que la juftice & la bonne-foi demandent 
» qu'elle foit payée. Le Congrès n’a que l'option 
» entre les différens moyens; ce n’eft aufli que: 
» fur cette option que peuvenc porter les délibé- 
» rations des différens Æ tats. Nous les fommons, 
» au nom de la juftice & de la foi publique, fo- 
5 lemnellement engagée , de donner au plan que 
» nous propofons tout l'effet qu'il doit avoir ,; & 
» de fe fouvenir, fi on le rejette, que le Con- 
» grès ne fera pas refponfable des fuites. S'il étoit | 
» néceflfaire de faire valoir ici d’autres confidéra- 
» tions que celles de la jufice, aucune nation 
» n'en a jamais eu de plus graves. En effer , quels 
» font les créanciers que nous devons payer à 
s* D'abord, un Allic qui a défendu notre caufe, 


es confidérables, à fignalé fa 
» muüiificence par les dons les plus généreux; 
#_enfuite des particuliers étrangers , qui Won pas! 

matques précieufes 


» Craint de nous donner des 
» de leur confiance &: de leur afe@tion pour 
» notre caufe. Le rofle des créanciers “ef com 
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# pofé de ceux de nos citoyens qui ont expofé 
» leur vie & combateu pour établir notre liberté, 
» OÙ qui, dans Porigine, : ont prèré leurs fonds à 
» la nation , ou qui, enfin, ont daigné : recevoir la 
» créance des prèteurs. Vouloir établir des dif= 
sw tinctions entre leurs droits, feroit une entre- 
» ne auffi inutile pour la nation, qu'odieufe 
> pour les particuliers. Si la voix de l'humanité 
» parle plus haut en faveur de certains d’en- 
ñ-treux, la voix de la politiqué, d'accord avec 
» celle de la juftice, parle en faveur de tous. 
» Une Nation fage ne permeitra jamais que 
5 ceux qui fecourent leur Patrie dans fes befoins ,.. 
#» ou ceux qui fe confient à {a foi, à fa fermeté 
nm: @e à fes refloutces, fouffrent les uns plus que 
» les autres. Enfin les droits ;: pour la défenfe. 
» defquels PAmérique a pris les armes, fonc les 
Æ ‘droits de l'humanité. Grace à la Providence = 
» ils ont triomphé de toutes les oppofitions, &: 
» ils forment actuellement la bafe inébranlable 
» fur laquelle repofent treize Erars indépendans. 
»- Un Gouvernement Républicain n’a jamais eu 
» & n'aura jamais une occafion fi brillante. de 
» juftifier parles faits, les formes pures quicom- 
» pofent fa conftitution. Sousce point de vue ;: 
D. es ces _— ne se a. 
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5 confié à à une fociéré politique. Si la juftice, la 

*» bonne- foi, l'honneur, la gratitude & toutes les 
» autrés qualités qui ennobliflent le caractère 
»# d'une Nation, réfultent de nos établiffemens, 
5 la caufe de Ja liberté acquefra un luftre & une 
» dignité qu'elle n’a jamais eu, & nous aurons 
» la gloire de donner un exemple qui ne peut 
» qu'avoir l'influence la plus favorable fur les 
» droits de l'humanité. Maïs ,: ft nos Gouvetne- 
5 mens ont le malheur de fe: déshonoter par une : 
» conduite directement oppofée aux vertus dont 
# nous venons de parler, &: qui font les plus 
-» effentielles: pour Amérique , la grande canfe 
» du genre- hürhain fera avilie: & trahie sois 
# dernière & la plus célèbre des: preuves sen’ fa= 
s veut des droits des Nations tournera contre 
5: elles-mêmes, & on verra leuts protecteurs. 
» _& leurs amis infulrés , &: réduits: au filence 
#-par les vils fuppôts-de:la tyrannie.» 1: 
Tel eft le précis de ladreflé que le: Condé 
et Oÿa aux divers Erats immédiatement aprés la 
paix:on y retrouve l'équité, la: ageñlé  &ï les 
vues. nobles que ce Corps a mantré dans toutés 
les occafont ske eul reproche qu'on puife faire: 
aux Provinces ; : c'eft. d'avoir mis de la lenteur dans 
leurs délibérations : 3 & pour celles: qui d'abord 
n'y ont pas ;confenti ; de-n'avoir: : point _ 
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| da caufé de leur refus momentané, & de n'avoir 
pas déclaré. hautement -quelles vérabliroienr des - 
impôts, dès. que leur. pofition ke permetrroir. Àu 


refte, les impôts néceffaires au parement des in- 
térèrs de la dette , font établis dans prefque toutes 
des Provinces ; s & fi-leür perception -effuie encore 
des retards, l'époque où elle n’en efluyera plus 
n’eft pas éloignée. Nous-ajourerons ;-ensrermt- 
hant.cetre apologie ;-que le Congrès, bien inf- 
truit des moyens: dplonnens ongles s° R 
perrhis avéc raifon ;-de paffer quelquefois la me- 
fare dans fes reproches; que la déclaration faite 
au commericement-.de 1783 pat M. Morris, 
Surintendant. des fiñances des Ærars-Unis , avoit 
auf le mème. moûf à: ‘bien des égards; & qu'en 
-examinant de. pareilles affaires , ikne . pas ou- 
= blie les rufes: de Fadminiftration. Les hommes . 
ui ont. plus d'honnèteré que de lumières , on 
-CéUX: qui fe PR à tout critiquer; forment leur 
_ -jugement avéc précipitation ; mais les autres ñe 
font. pas fi légers. On:ne connoit point. en Eu- 
rope:les innombrables. reffources. des. Etats-Unis, 
| &.il s’en ef. préfenté une, qui ; bien. ménagée,, 
ufhroit elle feule. pont: payer toutes les agé des 
nouvelles Républiques. : a 
+” Le 20e 2783 A et blée 
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fitué au Nord-Oueft de l'Ohio, à condition que 
ce territoire fera forméen Ezats particuliers , og 
en Républiques , qui feront admifes à la confé- 
dération Américaine ; qu'on difpofera de cé 
terres, d’une manière utile aux finances de l'Uz 
nion , & à quelques conditions particulières qu'il 
neft pas néceflaire de rappeller ici, & qu’on 
peut lire dans le Journal du Congrès de 1784: 
la même Province à donné depuis au Congrès 
les terres qui font en-decà de l'Ohio. 
La Caroline feprenttionale a fuivi un fi bd 
exemple, & elle à donné auffi.en 1784, ûne 
partie confidérable des terres dans le canton de : 
l'Oucft. Il y à lieu de croire que la Caroline 


méridionale & la Géorgie donneront , de leu 


A 7 SES fs PR Pi 
coté, toutes les terres qui s éténdent- depuis 
les derrières .de leurs établi 


-condes fur cet immenfe diftrict. Quelques-unes > 
telles que le canton où £e trouve l’érabliffément 
de Kentucke, celles qui-avoifinent le Mififfipi, 
font d'une fertilité extraordinaire ; & le Congrès 
des vendant aujourd'hui ,. il ef impofñfible de 
_. — calcul 
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calculer ce qu'il en tirera. H eft bon d’obferver 
que la ceflion du territoire de l'Ouef, faire au 
Congrès Pr Ja Virginie & les deux. Carolines, 
a procuré à l'Union fédérale les moyens de 
terminer promprement , & d’une manière ho- 
morable , ce qui a rapport aux rerreins promis 


aux Officiers & aux foldars de l’armée con- 
rinéntale. Dans la divifion de ce territoire, 
on a laiffé des lots pour les foldats & les Oft- 
ciers, & chacun d'eux peur en jouir - “dès-à- 


préfent. Le Congrès avoit pris AVEC eux un au- 
tre ose il avoit offert aux feconds leur 
demi-paie à À vie, & enfuire cinq années de Jeur 
_ folde, s'ils l’aimoient mieux , & aux foldats 
une année entière de leur paie. Lorfque le Gé- 
. _néral Washington abandonna le commandement, 
al réclama toutes ces promeffes dans la belle let- 
ue qu'il adreffa aux chefs des différentes Pro- 
vinces ; il les fit valoir avec roure la: chaleur & 
_ rome l’énergie poflibles. L'Europe jugea que les 
Etats de l'Union Américaine montroient bien 
de l'ingratitude , puifqu” il falloit employer autant 
de raifons pour obtenir le paiement d'une dette 
auffi jufte & aufi facrce; & certe opinion acquit 
de la force, quand les pie y mirent de la 
réfiflance , quand elles fourinrent que le Congrès : 
avoit outrepallé fes droits ; qu'on ne les avoit 
. point confulrés fur ces arrangemens , & . | 
Tome IV, 
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elles fémblèrenr fe prévaloir de cette raifon mi- 
férable : comme fi le Congrès , toujours. dans la 
détreilé , & apprénant chaque jour que des bri- 
gades entières abandonnoïent leurs drapeaux, 
ou étoient prêtes à les abandonner , eût pu ren- 
voyét ces malheureux guerriers, à Pépoque où 
chacune des Provinces auroit délibéré & prôe 
noncé fur Îles récompenfes qu'on leur accor. 
deroir, | 

Lés divers Érars de l'Uniont font revenus fe 
ce point, ainfi que far tant d’autres, où le zele - 
de leurs Prérogarives , & le festin de léur 
misère momentanée les avoient obligés à des dé . 
lais. Cette affaire eft ces hui arrangée ; ke 
Congrès à dirigé la négociation avéc une fee 
adrefle ; les Pintnes dues aux Officiers & auf 
foldats , ont été liquidées: chacun d’éux à rech : 
un certificat du büreau du Tréfor , & ainf qué- 
nous  l'obfervions tout.a l'heure, on leur paiel Fine : 
térèt avec exactitude. On  L de toutes les oc- 


_ Cafons qui fe préféntent pour acquitter le pins 
cipal. On reçoit les certificats au lieu d'argent, à 


de ceux qui achètent les terres imifes en vénté . 
par le Congrès, & on ne rardera pas À ‘adopter . 
une méthode plus fégulière & plus efficace dd 


payer le cout. On à a fémarquer dans les 


com prés rendus , un srade fous le nom. de come. 
mutaLiOn à =. défigne la. éohvérfion dsl demi 
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| ppromife aux Officiers durant leur vie, en 

ci années de paie, une fois comprées.\. 
On avoit -propofé en outre , d° accorder aux LE 

Ofciers 8 aux foldats, une exemption de taxes _ 

Br un tems limité , & d'autres Epecs d’exemp- — 

lnss mais nous ignorons ce qui a Été réfolu {ur 


é dernier point. 

Le docteur Price, dans fes Obfervations. on 
di importance of the American Revolution ; in= 
dique aux Erats-Unis un moyen. de fe ‘débarraf- — 
fià jamais des dettes & des impôts avec les 
fires de l’Oueft dont nous parlions tout-à- 
l'heure. Hl -fuppofe que leur dette fédérale eft de 
neuf millions fterlings , & qu'ils paient un in- 

br de cinq. & demi pourcenr. Des taxes d'un 
nilion par. an. paieroient , dit- il, les i intérêts ; = 

& kifferoient un excédent d'un demi = million. 

Jitan, qui acquitreroir le principal en treize ans. - 

Les dettes acquittées, cent mille liv. ferlings 
Lacimulées, ou plutôt, employées chaque année 
ai défrichement de nouveaux terreins , ou à d’au- 
ttes objets d’urilité, donneroient , en peu d’an- 
nées, un fonds qui fufliroic pour défrayer les dé- 
| penfes dé la confédération , & délivrer à jamais 
ls Etats -de dettes & de taxes. Ces fonds en TÉ- 
| le, placé de manière qu'il produife cinq pour 
it, ; produiront en dix-neuf ans, un capital de - _. 
Hoi, millions Rerlings; en cinquante - fept. se _ 
| es £ : 
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un capital detrente millions fterlings ; en n quatrét 
vingr-un ans, un capital de cent millions fter- | 
lings, & en ceut ans, un capital de deux cer 
foixante-un millions fterlings. Si on peut le fure 
valoir à dix pour cent, 1l produira en quarante: 


cinq ans un tréfor de cent millions , & de mille 
millions ou d’un nee en quatre vingt die. 
fept ans. 

Les lecteurs inftruits, ne manqueront ps de 
fairé les objettions dont le plan du doter 
Price eft fafceprible. IL ofriroit fans doute dés 


avantages, & ces avantages ; réduits à leurs jules 


‘bornes ; méritent encore quelque artentioi; 
mais l’expédienc, adopté par le Congrès à l'évard | 
- des cerres de l'Oueft , eft beaucoup plus fimples 
Pour ne rien oublier de ce qui à rapport aut 
financés des Erars-Unis, nous dirons que les cite 
conftances ne permettent pas encore aux. inde 
vidus de payer avec bien de l'exactitude JE 
es particulières. - - _ es ee 
À {a fin de la guerre , les Es de la Vir- 
… ginie devoient sûrement deux millions ferlinss 
à a Grande-Bretagne ;- ;- quelques perfonnes ayant 
évalué certe dette à à trois millions, on perle 
mér à deux millions cinq cens mille livres Et 
lings. La dette individuelle de cetre. Provinc 
équivaloir à-peu-près à la detre individuell des 
doizér autres Provinces réunies, C’ éroient ls 
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fes du commerce du tabac. Les marchands 
Anglais faifoient fur les tabacs des bénéfices fi 
imfidérables ; qu'ils mertoient tous les :moyens 
sufage , pour qu'on leur en confiât une plus 
 gande quantité. Ils en imaginèrent uñ puiffant; 
hvendoient à bas prix, & ils dounoient un long 
“dir au planteur; quand ils l'avoient accablé 

| d& plus de derces qu'il n'auroit pu en acquitter 
| acc le produit de fes terres & de fes efclaves; 
|isréduifoienr le prix du tabac , 8e quelque riches 
que fuffenc fes cargaifons , quelques modiques 
que fuffent fes demandes des chofes néceffaires 
if poñcion, il fe trouvoic toujours hors d'état 


_ de payer complertement fon créancier. Les dettes 
koienc devenues héréditaires de père en fils, 
depuis plufñeurs générations ; enforte que les plan 
urs fembloienr appartenir à quelques maifons 
de commerce de Londres. ee : | | 
. Durant la guerre, les divers Ærars ne fe font 
ps conduits de la mème manière à l'égard des 
créances des À nglais far les Américains. Selon ies 
loixde la Virginie & de la plupart des Eraës de 
YUnion, les mêmes en ce point que celles de 
VAngleterre , auxquelles l'Europe ne fait point 
aïtention ee Y, un étranger ne_peut pofléder des 
terres. du pays; un débiteur, pourfuivi en Juftice, 


© A)Bhcène, He chape . 
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ef autoHfe à à répondre que on: créancier un 
ennemi étranger, & cette réponfe le fouftairà 
fes pourfuites. Après l’Aëte d'indépendance & 
la déclaration de guerre, les Anglais devinrent | 
des ennemis étrangers pour les ciroyens des Era | 
Unis : les terres qu ils potfédoient dans les hou 
ie République : fe trouvoient confifquées, & 
ils n’avoient plus de moyéns de fe faire payer de 
leurs débiteurs. Quoique la loi dont : nous parlons 
ne s'obférve pas'en Angleterre, parce que les 
débiteurs , plus honnêtes que la loi, ne prontent 
point d’une difpoñition fr barbare ; quoi qu'il lot 
Dien dangereux pour le crédit, cé maintentt 
exécution , Les Américains profitèrent des avan: | 
ages qu'elle offroir; &, Vu la pofiti ition où ils fe 
trouvoient, ils ne méritent point de “reproches À à 
cet égard. Les Affémblées Légifhtives craignirent 
cependant de nuire à “leur: réputation , & elles 
pafèrenr, à | diférenes a ne ab < en 


Er LS 


“à des nie qui ; ee a éroient 
“les amis ou les avc S SLODTCE & 


“tireroit. Elle permit ton _… qui « devoient at 
fajets de la Grande - Bretagne , de payer. Jeurs 
créanciers » €n dépofant les fommes au Tréfoi 
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. publics. ele déclara CHE l'argent .. ainfi dépoié , 

demeureroit. propriété des fajets , de la Grande= 
Breragnes & que fi fi É Etat s’en. fervoit = il Le jen= 
droit, à. moins que. La “conduite de l'Angleterre 
n'en - juftifièr la confifcation. "Les billets- monnoies 
commençoient romber , &c les débiteurs payèrent 


CE 


: des fommes confidérables avec ce papier: Ne.vous 
_Jant rien changer aux loix qui défendent à un 
_ étranger de pofféder des terres: dans l'Etat, elle 
S ordonna, quelque. tems. après de vendre. fOUtes 
les Propriétés. Anglaifes ; 8 S: rappercevant-du pro- 
grès < de la. dépréciation du papier- -monnoie , & des 
pertes.qu' € ’effuieroient le Tréfor ou des particuliers 
fur Particle, des fequeltres ; elle ordonna. de con- 

| “vertir. LE produit. des ventes en. tabacs ;. dont, elle 
indiqueroït < enfuite ! ’ufages Aumois de Mai, 17803 

= elle, révoqua ! la permiflionaccordée aux. débiteurs > 


aver au Tréfor, ce qu ls devoient au 


Britanniques. Les fommes. fequeftrées au Tréfor 
de Virginie, pendant, la guerre » Y. éroient. encoré 
+ Las fin de 17385. Les, Anglais ayant refufé de fa- 
risfaire Je Congrès fur. les efclaves.qui Als.ont.en- 
levé, contre. la teneur du Traité de Paix :: & de 
livrer les. poftes qui fe trouvent dans les limites 
des Etats Unis, l'exécution de ce Traité. eft. en 
guelque ! fotre. fafpendne. On eft renté de croire 
_que.le rembourfement préfenrera : des difficulréss. 


que des: Sommes | confidérables. ayant. été mn ées 
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én .papier=monnoie par. les débiteuts, les ctéan: 
CIérs Anglais fe plaindront, & avec juftice, fr 
cêtte perte rombe fur éux, & que fi lé Tréfor de 


Virginie la fupporte il augmentera le fardeau dé : 


fa dette : mais la perte né retombera pas fur le 
créancier Anglais où fur le Tréfor de Virginie, 
Le Traité de Paix à avec. l'Angleterre a ftatué que 


les cr éanciers Anglais & Améticains ne perdroient 


rien ür leurs. créances mutuelles. On comptera 
au débiteur , non la valeur nominale, mais la va 
eur réelle de ce qu'il a payé, & il paiera la dif 
férénce. Cet arrangement eft jnfte, & le débiteur 
ne pourra fe plaindre. Cat fun “Américain , de- 
vane mille Piatres à un Anglais, a dépoé aÿ 
Tréfor public huit c cens piaftres en papier-mon- 
hole, ‘Jorfque la déprféciation éroit de huit. pour 
ün , il éft clair qu'il a feulement payé cent piafe 
tres effectives, & qu ñl En rendoit neuf cens, Il eft 


probable qu'il avoit recu ces huit cens piatres de 


: Ponts en échange de cent boifféaux de 
& Se ont jamais valu plus. de cent piaftres 
it. On a vu én d’ autres Gouvernemens: dés 

opérations pareilles , favorables aux: ‘débiteurs 

mai s’'eft conduit de cette manière, où 
et: écarté de principes de la Juice, & les 


Etars- Unis & l'A ngleterre n'ont pas voulu fuivre 


de ff mauvais exemples. Nous ajouterons que les 
cÉéanciets Américains n n auroient tee dû être payés 


‘ 


} 
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avec des valeurs nominales , ainfi que cela eft 
arrivé; le Congrès. & les Gouvérnemens des di- 
verfes Provinces, n’ont pu-arrèter Cet abus, d'au- 
tant plus fenfible qu'il fe trouvoit contradictoire 
avec les opérations du Corps légiflatif de l'Union 


où des Affemblées générales. Nous avons expli- 


que plus haut, que le Congrès ne donnoit pas 
fon papier - monnolé felon fa valeur nominale, 
mais felon le taux de la dépréciation; & néan- 
inoins, tous les débiteurs payoient- leurs créan- 


ciers Américains avec ce papier-monnoie ; felon 
fa valeur nominale. Un grand nombre d'Anglais 


les Etats-Unis ; ils faifoient acheter du papier- 
monnoie felon le cours de la dépréciarion, & ils 


Je donnoient à leurs créanciers, felon fa valeur 


dire; le Traité de Paix les oblige à payer la diffé- 
rence. Quant aûx-paièmens qui fe font faits entre 
Jes Américains il patoit que Îles créanciers fup- 
porteront la perte. en San 


Les citoyens de là Virginie paient actuellement 
leurs-detres aux fujets Britanniques, &-les loix 


mème permettént à ces derniers d'appeler leurs 
- débiteurs devant les Tribunaux. Mais comme le 
‘montant de ces dettes excède vingt où trente fois 


» ete 


tout l'argent quicireule «dans cette Province, les 


crarent profiter de ces malheureufes circonftan- : 
ces. Plufieurs d’entr'eux avoient de l’argént dans 


nominale : mais, ainfi que nous venons de le 
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mêmés-loix. autorifenc les débireurs ds’ ‘acquitter; 
à l'égard de leurs créanciers, -en fept paiemens 
égaux & annuels. Cette grace ne femble. pas d’a- 
bord d'une juftice bien rigouteufe; maisfi on 
l’examine, on la trouvera favorable aux créanciers 
Anglais. Chacun fait que fi les créanciers acca- 
blent-tousà la fois un malheureux débiteur, dont 
les affaires ne font qu'embarrañées ils finiffen 
par perdre quelque chofe; lorfqu'ils n'auroient 
rien perdu, fi on lui eût donné du tems; & celle 
eft la poftion des débireurs-en Virginie, que, 
fans le Règlement dont on vienr,de. parler ; leur 
ruine étoit inévitable : le créancier Anglais auroit 
_ ainfi perdu. beaucoup plus qu'il ne perdra par la 
_ rentrée tardive de fes fonds. 

: D’autres Erars de l'Union ont pailé des . : 
qu'on péut-excufer de la même tnanière. Il: patoit 
que la Caroline méridionale permet à un débi- 
teur de payer fes créanciers, en offrant relle partie 


de Ée propriéré , ou telles marchandifes quil 
voudra. La nécefité a. produit: cette. -difpoñrions 
La Caroline méridionale n’avoit point d’ ‘argent, 
 &:-elleidevoit beaucoup à la Grande- Re Jl 
eur été ‘facile. aux Anglais de ruiner, le colon; & 
GA. emblée légiflacive a cru devoir les contenir à 
on ne doit pas le trouver mauvais. 1 


RATE 


TE n'y:a:plus de Sutintendant des fhances.. Le 
28 Mai 1784, un A@e du. Congrès a créé un 
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Bureau du Tréfor; compofé de trois Commiffai- 
res. Les opérations de ce Bureau ne laiffent rien à 
defrer:; mais pour que Peffer.en foit bien fenfi- 
ble, faut de la patience. La paix n'eft fignée 
que depuis quatre ans ; & dans cet intervalle , on 
na pu réparer les pertes & les défaftres qu'ont 
produit fépt années d’une guerre cruelle. L’Eu- 
rope ne doit point juger afrec févériré les atran- 
gemens de finance que prennent les Etats-Unis; 
8e tout fe réduir à examiner ici ce qui eft poffible 
&cequine left pas. D'un autre côté, le Con- 
grès & Îles diverfes Provinces doivent calculer 
leurs démarches fur teur poñtion , & ne pas for- 
-mer des projets qui ont: befoin d'un crédit na- 
tonal mieux affermi. Aïn, lorfqu'on a cherché 
à donner de la fabilité à la Banque de Philadet- 
_-phie on s'elt trop prelfé. Si les Banques font con” 


ee sjenables aux pays libres, c'eft aux pays libres qui 


-oht un crédit national-éprouvé, *& qui. méritent 
d'en avoir: un, Les dernières nouvelles. d'Améri- 
que, difent que cette Banque elt À-peu- près dé- 
truite ;-& il ne faut. pas s’en. étonner. 

Les Erars-Unis n'ont: point encore. de mon- 
noie particulière (+). Nous avons lu umpamphlet, 
= (x) Les dernières souvelles d'Amérique, (du mois de 
- Février. 1786) apprennent feulement qu'on vient ‘d'y fa 


fabriquera 


briquer une “monnoie de’ cuivre, & qu'on 
“Bientôt des-monnoies d'or & d'argent 
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qui propofe d'employer la piaftre comme mefure 
“de compte , & de fabriquer une première mon- 
foie, du même poids ; une feconde, d’une de- 
mi-pialtre ou de cinq dixièmes; une troifñième, 
de deux dixièmes où d'un cinquième de piaftre; 
‘une quatrième, d'un dixième de piaftre ; & enfin, 
une cinquième, d'un vingtième de piaftre. L’Au- 
teur prouve très-bien qu'on ne peut choifi ir une 
valeur qui offte plus pue & il y a lieu 
de croire qu'on fe rendra à la jufteile de fes 
raifons. 

_ La piaître d'Efpagne eft aujourd’hui la princi- 
pale monnoie courante en Amérique. Il n'ya pas, 
à beaucoup près, autant de louis qu’on pourroit 
T'imaginer , d’après les fommes qu'y a verfées Ja 
France. Quant aux monnoies d'Angieterte, elles 
font devenues fort rares. Aufli, le numéraire n’elt- 
1] pas commun dans les Erars-Unis ; il eft aifé de 
prévoir qu'il y fera rare, au moins vingt ans. Ce 
nef se pat fa balance du commerce, qu'ils 
cht avoir un numéraire confidérable, & 
h Die due commerce ne peut leur être avan- 


“tageufe dans ces premières années, où ils mañ= 
quent de fabriques. Enfuite, quand cette balance 
du commerce leur feroit avantageufe , lintérèt 
_des fommes qu'ils doivent à l'éranger, abforbe- 
-Loit ce bénéfice. Au refte , qu’ ils ne s'en _effraient 
pas. Ceux qui: dinérelfent le plus à à leur prop 
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riré & à leur bonheur, leur fouhaitent, fon ces 
richeffes faétices que produifent l’or & l'argent, 
mais les véricables richeffes : qu'offrent la culture 
& des manufactures bornées, cefti-dire, labon- 
dance convenable à des peuples libres, qui ne. 

_ veulent pas fe corrompre: 


Les terres que l'ona accordées aux Etats-Unis 
par le dernier Traité de Paix, font affez confi- 
— dérables pour former dix-fept Ecats auffi étendus 
que ceux qui font déjà de l'Union. Comme ce. 
territoire fe peuplera avec rapidité dans un pays 
où l'on jouit d'une liberté entière en fait de po- 
litique & de religion, nous allons rapporter les 
conditions auxquelles ces différens diftriéts pour= 
 gont. former des Érats féparés & indépendans. 
— 1°. Lorfqu'un de ces Etats aura vingt mille + 
— fabirans libres , il fera autorifé par Je Congrès , 
à convoquer une Affemblée de repréfentans, qui 
établira une conftitution permanente, & un Gou- 
yernement.qui lui foit propre ; mais le Gouvet= 
nement provifoire & la conftitution définitive 
feront érablis d’après les principes fuivans ; qui 
doivent leur fervir de bafe. . 
2°. Ls feront à jamais partie de la confédéra= 
tion des Erats-Unis d'Amérique. Re 
fédération , en tous les cas où les Erars primitifs 


… 3°. Ils feront fourmis aux articles € 
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s'y trouvent foumis , & à tous les actes & or- 


— He des £rats-Unis affèmblés au Congrès. 


* 4°. IS n'agiront jamais contre la difpoftion 


initie des terreins, faite par les Eræes-Unis 


affemblés en Congrès , ni contre les Ordon- 
nances & Règlemens que le Congrès jugera à 
propos de publier : le but de cette  . eft 
d'affurer aux acheteurs de bonne-foi, Jeurs droits 
fur ces terreins. 
- Îls payeront une partie des dettes fédé- 
. qui fonc, ou qui feront contractées, & leur 
contingent - fixé par le Congrès ; d’après la 
proportion & la règle qu’on on à ad des 
autres États. 
6°. Lis ne mettront aucune taxe fur les pro= 
priétés territoriales , appartenantes aux Etars-Unis. 
7°. Leurs Goüvernemens “eee feront Reé- 


8°. terres des propriéeire ion 


9°. Lorfqu' un de ces nouveaux Etats aura le” 


même nombre d’habitans Jibres que le moins 


peuplé des treize Erars primitifs, cet Etat fera 
admis au Congrès de l'Union, fur le même pied 
que les Erats primitifs, sil — le confenre- 
ment du nombre des Provinces qui feranécef 
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faire alors pour cette admiflion; & afin d'adapter 
les articles de l'Ate fédératif, à la poñtion où fe 
trouvera le Congrès, quand le nombre des Pro- 
vinces fera aïnfi augmenté , On propofera aux 
légiflareurs. des Ærars primitifs ; de requérir le 
confentemenc des deux tiers des Ærats-Unis als 
femblés en Congrès , dans tous les cas où le patte 
de l'Union exige maintenant les fuffrages de neuf 
Etats; & fi ce changement a lieu , les nouveaux 

Etars feroncobligés d un 
de ces nouvelles Provinces aura établi un Gous 
Yernement provifoire , elle pourra, avant d’être 
admife à la confédération, envoyer au Congrès 
un député , dont la voix fera confulrative, mais 
non pas délibérative. . 
= ufqu'à l'époque où on aura établi des formes 
de Gouvernement provifoire , les Ærats- Unis 
aflemblés en Congrès, auront le droit d’ordonner 
de terms à autres, les mefures qui feront d’ accord 
avec les principes de la confédération , & né- 
ceffaires pour le maintien de la paix & du bon 
ordre parmi ceux qui habiteront les nouvelles 
Provinces. : LES 
Les difpofiions ci- deffus ont été déclarées 
fondamentales entre les creize Etats primitifs &e 
Chacune -des nouvelles Provinces, & inaltérae. 
: bles, fi cè nef du confentement réuni d - 
| Frats-Unis affemblés en Congrès, & de l'E 


1 


“de s'y foumertre. Lorfqu'une 
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punis dans lequel on De cette al- 
tération. 


Des traités qu'ont formé les Etats-Unis avec 
quelques Puiflances de l’Europe. 


Les Erars - Unis ont formé des Traités avec la 
France , les Provinces - Unies, la Suède & la 
Prufle; & c'eft avec la France qu'ils ont conrradé 
les liaifons les plus étroices. Par un article du 
Traité d'alliance éventuelle & défenfive, figné à 
Verfailles le 6 Février 1778 , le Roi de France & 
les nouve les Républiques d'Amérique, s’engagé- 
rent à fe défendre & à {e fecourir mutuelle : 
fi les arrangemens de commerce, pris le même 
jour entre les deux Nations, dérerminoient le Roi 
d'Angleterre à rompre la paix avec les Français; 
mais ils déclarèrenc expreflément , que ce Traité 
_ d'alliance défenfive cefferoie, lorfque les Erats- 
&.lAnglererre figneroient la paix. Nous 
à ons rapporter. des articles dont l'effet fubf fre 
éricore. 


Dans l’article XI, les deux parties fe Gal 
fn mutuellement , fs. =préfent & pour tou- | 
jours, envers & contre tous, favoir : les Frats- 
Unis à Sa Majefté T'rès-Chrétienne, le poffeffions 
actuelles de la Couronne de France en Amérique ».. 
ainfi que celles qu'elle pourra acquérir par le 

- fucur 


de l'Amérique Anglaife. 241 
futut Traité de Paix; & Sa Mae Très-Chré- 
tienne garantit de fon côré, aux Frars-Unis, 

 Jeur liberté, leur foiveraineté & leur indépen- 
dance abfolue & illimitée, tant en matière de 
politique que de commerce, ainfi que leurs paf 
feffions & les accroiflemens que leur confédéra- 
tion poutta fe procurer pendant la guerre, d'aucun 
des domaines maintenant ou ci-devant poffédés 
gar la Grande-Bretagne dans J'Amérique fepren- 
wrionale,, ‘conformément aux articles V & Vidu 
Traité, & tout ainfi-que leurs poffeffions feront. 
fixées & affurées auxdits Erats, au moment de 
Ja ceflation de leur guerre actuelle contre l’An- 
-gleterre. 
 XM. Afin de fixer plus précifément le {gns. & 
'applicarion.… de l'article précédents les Parties 
conrraétantes déclarent, qu ‘en ças de rupture. 
entre la France & l'Anglererre, la garantie LÉGie. 
proque énoncée dans cer article, aura toute la 
force & valeur du moment.où la guerre éclaterass 
#c fi la. rupture n'avoir pes lieu , les obligations 
mutuel es de ladire garantie, ne commenceroient 
que-du moment fufdit, -où la caffarion de la 
guerre actuelle entre des Ærars-Wnis & l'Angle- 
see, aura fixé leurs pofefions. 
:\ Les articles V.& VErrairent des AE. 
nouveaux que: les-deux Nasions Lie foie 
Tome IF. : 
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dans les mers de l'Amérique; il eft bon de les 
gapporter. V. Si les Erars-Unis jugent à propos de 
tœnter la réduction des ifles Bermudes , &:des 
parties feprentrionales de l'Amérique ; qui fonc 
éncore au pouvoir de la Grande-Breragne ; ; lef- 
dires ifles & contrées , en cas de fuccès , entreront 
dans la confédération ; ou feront dépens 
dits Erars-Unis. 

VL Le Roi Très-Chrérien renonce à +. 
à jamais les Bermudes , ou chacune des parties 
du continent de l'Amérique feprentrionale, qui, 
avant le Traité de Paris de 1 763 ,ou en vertu de 
ce Traité , ont été reconnues appartenir à la Cou- 
ronne de la Grande - Breragne, où aux Æratr 
Unis, qu'on appelloit ci-devant Colonies Britan- 
niques, ou qui font maintenant, où ont été ré- 
cemment fous la jurifdiction & fous le pouvoir 
de la Couronne de la Grande-Bretagne. a 

- VIL Si Sa Majeté Très- Chrérienne: juge à 
= propos d'attaquer aucune des ifles firuces dans le 
… golfe du Mexique, ou près dudir golfe, qui font 
“actuellement au pouvoir de la Grande-Bretagne, 
“routes lefdires ifles, en cas de fuccès ; 2e 
“dront à la Couronne de France, . 

Le Traité de commerce, fi igné entre les is 
‘Unis & la France le même jour, _c'eft-à-dire, le 
6 Février 1778; renferme toutes les po 
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générales qui fe trouvent dans ces fortes de Trai= 
rés; il eft-inurile d'en pe ici, & nous nous 
bornerons aux principales. 

Il. Le Roi Frès- Chrétien & les £ ne Unis 
s'engagent mutuellement à n’accorder aucune fa= 
veur particulière à d’autres Nations, en fait de 
commerce & de navigation, qui ne devienne 
auffi-tôt commune à l'autre partie; & celle-ci 
jouira de cette faveur gratuitement , fila con 
ceflion eft gratuite, ou en accordant la même 
See fi la conceflion eft conditionnelle. 

il. Les fajets du Roi Très-Chrétien ne ee 
ront, dans les ports, rades, havres, contrées , 
ifles , cités & lieux des Ærars-Unis , ou d'aucun 
-d’entr'eux, d’autres ni plus grands droits &'im- 
pôts, de quelque nature qu'ils puiffent ètre, ëc 
quelque nom qu ils puiffent avoir, que ceux que 
les Nations les plusfavorifées 1 font ou feront tenues 
de payer ; & ils jouiront de tous les droits, liber: 
tés, privilèges, immunités & exemptions , En fait 
de négoce, navigation & commerce, {oit en paf- 
fant d’un port defdits Erats à un autre, foit en y 
allant ourevenant, de quelque .partie ou pour 
quelque partie du monde que ce foit, dont les 
Nations fufdires jouiflent ou jouigont. | 
sw. Les fujers , peuples & habitans delai 
- Eras-Unis, & de chacun d’iceux , ne: paieront, 
dans les ports, havres, rades, iles, villes & pee : 


nation 
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ces de la domination de Sa Majefté Très-Chré. 
tienne en Europe, d'autres ni plus grands droits 
ou impôts , de quelque nature qu'ils puifent être, 
& quelque nom qu'ils puiffent avoir , que les Na- 
sions les plus favorifées, font ou feront tenues de 
payer; & 1ls jouiront de tous les droits, libertés, 
privilèges > immunités & exemptions en fait de 
négoce, navigation & commerce, foit en pañlant 
d'un port à un autre defdirs Etats du Roi Très- 
Chrétien en Europe, foit en y allant ou en reve- 
nant, de quelque partie où pour quelque partie : 
du monde que ce foit, dont les Nations fufdites 
jouiffent ou jouiront. 

V. Dans l'exemption ci-deflus, eft nommt- 
ment comprife limpoftion de cent fols par toñs 
neau, établie en France fur les navires étrangers, 
fi ce n'eft lorfque les navires des Erars-Unis chars 
geront des marchandifes de France dans un port 
de France, pour un aurre port de la même domi 
auquel cas lefdirs navires defdirs Æraus- 
Dais ; acquitteront le “droit dont Al s’agic, auf 
long-réms que les autres Nations les: plus favoris 
fées, feront cbligées de l’acquitrer. Bien entendu 
qu'il fera libre auxdirs Ezccs- Unis ; ou à aucun 
d'iceux » d'établir, quand ils le jugeronc à propos, 
un droit équivalent à celui dont il eft-queftion, 
pour le même cas pour lequel il eft érabli dans 
les ports de Sa Majefté Très-Chrétienne, 


… 


Ÿ 
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VII. Le Roi Très-Chrérien employera fes 
bons offices & fon entremife auprès des Roi ou 
Empereur de Maroc ou Fez, des Régences d'Al 
ger, Tunis & Tripoh, ou auprès d'aucune d’en- 
tr'elles , ainfi qu'auprès de tout autre Prince, Erat 
où Puilances des côtes de: Barbarie en Afrique, 
& defdits Rois, Emipereurs, Etats & Puiffances, 
& de chacun d’iceux, à l’effer de pourvoir auffi 
pleinement & auffi efficacement qu'il fera pofh- 
ble; à l'avantage, commodité & füreté defdiss 
Etats-Unis & de chacun d'iceux, ainfi que de 
leurs fujets, peuples 8z habitans, leurs vaifleaux 
& effers, contre toute violence, infulte, attaque 
ou déprédation, de la part defdits Princes & Etats. 
Barbarefque, ou de leurs fujets. | 
:_X. Les États-Unis , leurs citoyens & habicans 
ne troubleront jamais les fujets du Roi Frès- 
Chrétien, dans la jouiffance & exercice du droit 
de pèche fur les bancs de Terre-Neuve, non plus 
que dans la jouiffance indéfinie & exclufive, qui 
leur appartient fur la partie des côtes de cette 
ifle, défignée dans le Traité d'Utrecht, ni dans 
‘les droits relatifs à toutes & chacune des ifles qui 
appartiennent à Sa Majelté Très - Chrétienne; le 
tout conformément au véritable fe _ Traités 
a & de Paris 
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où de fun d’eix, ne féront point réputés aubains 
én France, & conféquémment feront exempts dù 
dioit d’anbaine , ou autre droit femblable , quel. 
que nom qu'il puiffe avoir ; pourront difpofer par 
teftament, donation, ‘ou autrement, de leurs. 
biens, meubles & immeubles, en faveur de telles 
perfonnes. que bon leur femblera ; & leurs héri- 
tiers, fujets defdits Æraës-Unis, réfidant foit en 
France où ailleurs, pourront leur fuccéder ab in- 
teflat, fans qu'ils aient befoin d'obtenir des let- 
“res de naruralité, &fans que leffer de cer 
-conceflion leur puiffe être contefté ou empêché, 
ous prétexte de quelques droits ou prérogatives 
-de provinces, villes’, -ou perfonnes privées ; & 
feront lefdirs héritiers, foit à vitre particulier, 
Loic 46 énreftat, exempts de tout droit de détrac- 
tion, of autre droit de ce-genré, fauf néanmoins 
Jes de locaux, tant & fi long-tems qu'il n'en 
- fera. paint “est de pareils par lefdits Ærars- Unis 
liceux. Les fers du Roi Très-Chréuen 
: »t, de leur côté, dans tous les domainés 
“e 2. États , d'une eñtière & parfaire sécipro- 
Crée relativement aux renfermées 
- dans le préfenr article,  . 
XVI: I né fera ne able ni retraite das 
eds ports où havres, à ceux Qui aufont fait des 


-prifés fur les: Sa Majefté ou défdis 
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Etats-Unis , & s'ils font forcés d'y entrer par 
“Rp ou péril de la mer , on les PS fortir le: 
plutôt polfible.… — = —_ 
XXI Aucun fajer. du. Rai Très- es ne. 
prendra. de commiflion ou de lettre de marque. 
pour armer quelque vaiffeau ou vaifleaux , à l’effec 
d'agir, comme Corfaire, contre lefdits:Erars- 
Unis, ou quelques- uns d’entr'eux, ou contre les 
fujets; peuples ou habitans d’iceux, ou contre leur 


propriété; -ou celle. des habirans. d aucun d' entr'euxs : 


Er 
de quelque. Prince que ce foit, avec lequel lefdits 


Etats - Unis feront en guerre. Cette convention 
ef réciproque. 

XXX. Pour d’ autant — favorifer & Éclies 
Je commerce que les fujets des Etats - Unis. fes 
ront avec la France, le Roi Très- Chrétien leur 
accordera en. Europe qi où plufieuts ports francs, 
dans lefquels i ils pourront amener & débirer tous 
res les: denrées & marchandifes provenant « dés 
treize Etats- Unis ; Sa. Majefté confervera d'un 
autre côte, aux fujets defdits Ézars.- Unis, les 
ports. francs quiçont été. &. font ouverts dans les 
ifles Françaifes. de PAmérique; de tous lefquels 
ports. francs, lefdirs fujets des Etats- Unis jout- 
ront .. conformément aux Règlemens ge en dé- 
terminent Pufage. 


à Fe Trawé de. Commerce 7. Pat Unie — | 


avec. les. Provinces-Unies ,8 Le figné à la 


eo © 4 | =. Fr, 


248 Hifloïre des Troubles 

le 8 Odôbre 1782 :ila pour bafe Végalité & 
la réciprocité la plus parfaite , ainfi que-le pre- 
cédent ; 1l laifle à chaque partie la liberté de 
füre far le commerce & la HAvigation , les 
réclerhéns ülrérieurs qu'elle jugera lés plus con- 
venables pour élle-même, & d’admertre d’au- 
tres peuples à RE pti ee mêmes : avan- 
tages, : 

Ce traité contient vingt-neuf articles : il ren- 
ferme les difpofrions que nos véñons d'indi- 
quer , en parlant du Traité avec la France; mais 
il en offre quelqués-unes de particulières , qu'il 
eft bon de faire connoître ici. 

IV. Il fera accordé liberté de éonfcience en- 
tière & pi aux fajers & habirans de: chaque 
partie & à leurs familles ; & perfonne né fer: 
molelté à l'égard de fon Te Mmoyérinant qu'il 
{E bumetre ; Quant da démonitration publique, 
äux loix du pays. fera donné en outre liberté, 
&üand des fujets & habitans de chäque partie 
Siendront : UTIE ‘dans le territoite dé Pagtre, 
48 LS ithumer das les éimérières üf ds, où 
dans des étidroirs- convéhables & décens, que 
Pon affignera à cela felon Pocturtence s Foie 
eaties. ‘des énrerrés ne feront. dorés en at: 


2 r& See RES ET DUT 


cune manière. 
VU, Les marchands (patrons. & Pproptiée 
talies des navires; matelots , gens “dé touté 
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foite , vaifleaux -&:bâtimens , & en géhéral au 
cunes marchandifés ; ini aucuns effets de chacun 
des alliés ou dé lents fujers ; ne pourront être 
affujertis à un embargo, ni retenus dans aucun 
des pays »- territoires, ifles ; villes, places ; 
ports ; rivages ; Où domaines quelconques de 
l'autre allié, pour quelque expédition militaire , 
ufage- public ou particulier de qui que ce foit ; 
par faifie, par force, où de quelque manière 
feamblables = ee See. 
© YKXIL Ce Traité ne fera cenfé déroger en au= 
eune- manière aux atticles IX X; XVIe 
XXII du Fraité de Commerce -fubfiftant pré- 
fentement entte les Erais- Unis de l'Ame- 
rique &. la Couronne -de France: ikn’empèchera 
pas non plus Sa Majefté Catholique d'y accéder 
& de-jonir. de l'avantage defdits quatre articles. 
= Le traité de Commerce des É rats=Unis:-avec 
la Suède , a été conclu à Paris le ; Avrila783: 
Il renferme vingt: fept articles, outte:les articles 


= 


féparés. Ce traité a auffi pour bafe Pégaliré & 

k réciprocité la plus parfaire, &: comme-ilofire 
d'ailleurs “les difpolitions généralés où particu« 
lières.; que nousvenons d'indiquer À l'égard de 

la France & des Provinces-Uriies ; if feroit int 
tile- d'entrer ici dans de plus grands détails. : 

3: Ées É tats-Unis viennent de conclure un Traité 
de commerce 2&d'amitié. avec > la: Proffe: outre | 
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les flipulations générales qui fe trouvent dans 
le traité avec la France, la Suède & les Pro+ 
vinces-Unies', celui-ci en offre de particulières, 
qui font importantes , & qui amèneront peut- 
être une heureufe révolution dans-cette partie de 
la politique. Le Général Washington , dans une 
lettre qu'il écrivit au Comte de Rochambeau ; 
dit qu'il ya dans ce Traité, dés articles remar. 
quables, & dont on na point d'exemple. voici. 
l'article XTII : » Si l’une des païties contraantes 
»fe-trouve en guerre avec quelques autres Puif- 
» fancés, afin de prévenir. routes les difficultés 
» & toutes Îes-méfinrelligences qui naïflent 4 
» l'occafion des marchandifes , jufqu’ici appellées 
# de contrébande., relles que les armes, les-mu- 
» Ditions & les provilions militaires ; de quelque 
» efpèce: qu’elles foient » aucun de ces articles 
» portés fur les navires ; ou par les fujets: ou les 
» Citoyéhs. de l’üne des deux parties, aux. en< 
» hemis deJ'autre 5 n€ fera réputé contrebande , 
_n e Poufront entraîner üi confifcation , ni 
» Condamnation , ni perte de propriété pour les 
» individus. H fera néanmoins: permis d’arrècer 
» CES navirés 8. ces articles ,,&. de les dérenir, 
s Pefpace‘ de remms. que l'on. jugera nécelfaire ; 
» afin de prévenir les inconvéniens &le.dom- 
»° Mage qui pourroiént en réfuler, s'ils afrivoient 
» à leur prerniète deftinations mais eh payant uñ 
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dédommagement raifonnable, pour la perte que 


l’embargo du navire où des munitions OCCa- 
fionnera aux propriétaires : la Puiffance qui ar- 


rérera ces navires pourra employer à fon ufage 


toures les provifñons militaires, ou une pattie 


» des-provifions militaires ainfiarrètées, en payant 


aux propriétaires la valeur entière de ces ar- 


cles; valeur qui fera fixée par leur prix-cou- 


rant, au lieu de leur deftination. Mais dans le 


cas-0ù ce navire feroit arrêté pour des articles. 


réputés jufqu’ici de contrebande, fi le Capitaine 


-confent à livrer les marchandifes qu’on fuppofe 


bre de contrebande , il fera autorifé à le faire, 
& alors le navire ne fera ni conduit dans un 


port, ni détenu plus Jong-tems ;. mais il: lui 
‘fera permis de continuer fon voyage... 
P nuer lon VOyage.s. 


. Arr XXUL. « S'il furvient, une guerre entre Îles 
» deux-parties contractantes., les: marchands où 
négocians de l’un:des deux pays; refidans dans 
J’autre , auront la -permiflion d'y demeurerneuf 


mois , pOur recevoir. ce qui leur eft dû, & at- 


ranger leurs affaires; ils. pourrontenfuite partir, 


&-emporter tous leurs effets, fans qu'on les 


» molefte, ou quon leur fufcite des obftacles : 
toutes les femmes, tous les enfans, tous ceux 
qui s'occupent des fciences & des lettres, en 


quelque genre que-ce foir, lesartifans,.les-me 
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» nufaétutiers & les pêcheurs non armés, & habi. 
» tans dés bourgs, villages ou lieux non fortifiés, 
» & en général tous ceux qui travaillent pour. 
» la fubfftance & le bonheur du genre-humain, 
» auroft la permifion de continuer leurs emplois 
“ refpeétifs ; les troupes de l'ennemi , au pouvoir 
» duquel le fort de la güerte les fera tomber, ne 
» molefteront point leurs: -perfonnes, ne brüle- 
» font où ne détruiront point leurs maifons, ne 
» ravagéront point leurs champs; mais sil eft 
» néceffaire de leur prendre quelque chofe pour 
» l’afagé des troupes, on les paiera d’une ma- 
» nière raifonnable, Fous les navires marchands 
» & de commerce, occupés de l'échange des pro- 
-» ductions des différens endroits, & du foin de 
» rendre les chofes néceffaires à Ja vie, ou les 
» fimples commodités plus faciles à obrenir &. 
” plus générales, pourront pafler librement &. 
5 fans être moleftés. Ées Parties contradtañtes 
_» Haccorderont point dé commiffion À des vaif- 
“# féaux-armés par les particuliers, & ñe-les auro- 
‘» riferont point à prendre où détruire ces navires 
» marchands, où à interrom pre leur commerce ». 
= At XXEV: « Afin qu’on ne dérruife pas les prt- 
* fonniers dé guerre, en les envoyant dans des 
5 pays éloignés & des climats rigoureux, où en” 
“» les entaffant dans des lieux mal-fains , les deux 
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» Parties contraétantes promettent folemnelle= 
» ment l’useà l’autre, & au monde entier, qu elles 
» 1" ’adopteront point de pareils ufages; quelles 
5 5 'enverront poire les prifonniers dans les Indes 
» Orientales , Où dans aucune autre partie de 
» l'Afie & de l’Afrique, mais que ces prifonniers 
» feront dérenus dans quelques parties de leurs 
» domaines en Europe ou en Amérique ; gu'on 
» leur affignera des lieux fains ; qu’on ne les er- 
» fermera pas dans des cachots, des vaiffeaux où 
» des prifons ; qu'on neles mettra point aux fers; 
» qu'on ne les liera point, & qu'on ne leur ôtera 
» d'aucune manière l’ufage de leurs membres ; que 
»les Officiers feront élargis fur leur parole, 
» dans des diftricts convenables & de bons quar- 
» tiers; que les foldats feront répandus dans des 
» cantonnemens affez ouverts © affez étendus pour 
> refpirer l'air & faire de l'exercice ; qu'on les lo- 
» gera dans des barraques auffi fpacieufes & auffi 
» bonnes que celles des ns au pouvoir def- 
» quelles ils fe trouveront ; qu *on fournira chaque 
“jour aux Officiers autant de rations , & des 
w mêmes articles & de la même qualité que celles 
+ qui feront données , en nature où autrement, aux 
» Officiers ennemis du même rang ; que les foldats 
» prifonniers auront la même ration que les foldars 
# “ la du. _ ils Je Re ; 
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» que [a valeur de ces rations fera payée par 
» l'autre Puiffance, lorfqu'à la fin de la guerre 
» on procédera à la liquidation réciproque des 
» comptes pour la fubfftance de ces prifonniers; 
#» que ces Comptes ne feront mêlés à aucun autre 
» compte, © que leur folde ne pourra étre retenue 
» comineune fatisfattion , ouen repréfaille d'aucun 
» autre objet, ou pour une autre caufe quelconque, 
» réelle ou prétendue ; que chacune des Parties 
» aura le droit d'entretenir un Commiffaire des 
» prifonniers , à fa nomination , dans chacun des 
» Cantonnemens des prifonniers qui fe trouveront 
» en la pofféffion de l’autre, lequel Cornrmiffaire 
» verra les prifonniers auffi fouvent qu’il lui plaira ; 
» era autorifé à recevoir & à difiribuer les chofes 
» d'agrément où de commodité, qui pourront être 
» envoyées aux prifonniers, € à rendre Compte dé 
» fon adminiflration dans des lerrres OuVErtes ; 
» adreffées à ceux qui l’emploieront. Mais que fi 


» un Officier viole fa parole, ou fi un autre pri- 
_» fonn er s'échappe des limites de fon canton- 

» nement, après qu'on le lui aura défigné , cet 
» Officier, ou tel autte prifonnier particulier, 
» perdra les droits & les à Vantages qui lui-avoient 
_m été réfervés par cet article. Nous déclarons que 
» le prétexte de la diffolution de tous les Traités 


» par la SueErTe ; où tout autre prétexte quelconques 


À 
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_w ne fera point regardé comme annullant ou fuf= 
» pendant l'effet de cét article ou du précédent ; 
» mais au contraire que nous l’érabliffons pré- 
» cifément pour l’état de guerre , & qu’il doi être 
» auffi facré durant la guerre, que les articles 
»les mieux avérés du droit naturel & du droit 
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CHAPITRE-L VII. 


Loix criminelles de la Virginie depuis la . 
révolutions 


I. Délirs qui entraïneront une peine de mor. 


Peine de mort, & le cou- 
pable pendu. Ses terres 
& fes biens confifques 

- au profit de la Rép 

| blique. 

. Ce que les Lo) La potence, diffeétion, 
Ÿ Angles appellent confifeation de la mor 
petty treafon , où tié des terres & des 
meurtre avec in-g biens au profit des re- 
fraction de la foi préfentans de l'homme 
domeftique. tué. 

| Le coupable fera empoi- 
fonné » Confifcation de 
la moitié de fes biens, 
comme dans l’article 
précédent, 

La potence; mais l’agref- 

SR eur fera “pendu d'une 

: Fe manière plus humi- 

‘En duel... 0... S Jiantes Confifcation de 

la moitié des biens, & 

de tous Les biens fi c’eft 
l'agreffeur, 


. 4%, La haute trahifon. 


Re pe le 


. De 
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La potence , & confif- 
cation de la moitié des 
- biens. ee 


j 


De toute autre ma- ( 
HIÈTG ne 2 


4°. Ce que les Loix” 
Anglaifes appellent 
-manflaugther.(c'eŒ À la feconde fois, on fera 
“ unmeurtrefansmé-# réputé affafhin. 
chanceté exprelfle ) 


ou im plicite. ) 


Il. Crimes qui feront punis par l’amputation de 
quelques membres, ou par une peine qui défigure 
le coupable. 


19. Rapt . . : . 


Caftration. 
Sodomie. 0 + + ee) ? é 


La peine du talion, & la 

_ confifcation de la moitié . 
des biens au profit de la 
Partie Iéfées 


2. Mutilation ; lac-/ 
tion de déhigurers 
. quékuur Une 


III. Crirnes qui feront ne par le travail, 


Sept années de travail 

Le délit de 77an pour le public, confif- 

flaugéher , pour lai cation de la moitié des 

_ prenuère fois, biens comme dans le 
cas d'affaffinat. 

: Sept ans de travail, con 

558. Le ion: de fifcation au profit de la 

h monnoie République des proprié- 

; tés territoriales & des 


ee D AUtteS biens. 
Tome IF. ——_… 
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3°. Les incendiaires. 

4° Ceux qui enlèvent 
des navires. 

s°. Vol appellé ( rob- 
bery.) Cinq ans de travail, une 

6°, Et vol no@urne(  reftitution double. 
avec effraction. 


7e. Effraction de mai- 
{on. 
S°, Vol de chevaux. 


9°. Grand larcin. k 


Cinq ans de ne une 
reftitution se 


Trois ans de travail. Ref- 
titution, 


Deux ans de travail. Ref: 
titution, pilori. 

Un an de travail. Refti- 
tution, piori. 

11°. Prétentions à la/ Plongé däns l’eau. Coups 
forcellerie, &zc. £ de fouets. = 

12° Homicide excu-7 


1o°. Petit larcin, (1) 


fable. Il faut avoir pitié des 
3°. Suicide. coupables, & ne pas les 
14°. Apoftañe. Hé punir. 

réfie, 


_ Aile de la République de Virginie , qui établit la 
: — Liberté de Religion. ee. 


Sachant bien que Le Dieu _tout-puiffanr à CHE. 
libre lefprit de l'homme; que toutes les entre- 


_ (:) Les Loix d'Angleterre donnent le nom de grand 

Jarcin grand larciny ) à tous les vols qui pottent far une. 
chofe de la valeur de douze pence , Où vingt-quatre fois 
tournois ou au-deflus ; & celui de petit larcin au vol du se 


chofe qui our Mons de douze pence. 
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prifes ee pour le contraindre, avec c des châ- 
timens , en lui impofant des charges, ou le dé- 
clarant incapable de certaines actions civiles, pro 
duifent feulement des habitudes d'hypocrifie & de 
baflefle, & font contraires au plan du faint Auteur 
de notre religion, qui, fe trouvant le maître du 
corps & de lefprit , n’a pas voulu la propager par 
des violences exercées fur l’un ou fur l’autre, 
quoique fon autorité toute-puiflante lui en don- 
_nât les moyens; que la préfomption impie des 
Légiflateurs & des Adminiftrareurs, dans l’ordre 
civil & dans l’ordre eccléfiaftique , qui, n'étant 
que des hommes non infpirés & fujets à l’erreur, 
s'artogent un empire fur la foi des humains, 
Hahhiiene leurs opinions & leur manière de pen- 
fer, comme les feules véritables & les feules i in 
faillibles, & s'efforcent enfuite d’ ÿ. affujertir. les 
autres, a produit & maintenu de fauffes religions, 
fur la plus grande partie de la terre & dans trous 
les rems ; qu'il eft coupable & tyrannique de for- 
cer un homme à payer des contributions defti- 
nées à répandre des opinions qui ne font pas les 
 fiennes; que même , le forcer à fournir à l’entres 
tien de tel ou tel Prédicareur d’une-croyance re- 
hoieufe qui eft la fienne, c’eft le priver de la 
douce liberté de donner fa contribution au Pafteur 
_ en particulier qui lui prèche l honnèreré & la droi. 

Es ture de la. manière la. pee & dont il 

. = = = 
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voudroit prendre la morale pour fon modèle; que 
Cet Ster aux Miniftres ces récompenfes qui, a» 
cordées d’après la fatisfaétion qu'infpire leur con- 
duite perfonnelle,, les excitent de plus en plus à 
travailler ardemment & fans relâche , pour l'inf- 
truction du genre-humain; que nos droits civils 
ñe dépendent pas plus de nos opinions religieufes, 
que de nos fyflèmes fur les fciences naturelles & 
la géométrie; qu'ainfi, déclarer un ciroyen quel- 
conque indigne de la confiance publique, l’écar- 
tér des emplois honorables & lucratifs, à moins 
qu'il ne profeffe ou qu'il n'abjure celle on telle 
opinion reigieufe , c'eft le priver injufternent 
des privilèges & des avantages auxquels 1} a un. 
droit naturel, ainfi que tous fes concitoyens; que | 
ces violences tendent d'ailleurs à corrompre les 
principes de la religion, qu'elles veulent ençou- 
rager , puifqu on féduit avec de frivoles honneurs 
_& de miférables intérêts, ceux qui profefferont 


érieu elle croyance; que ceux qui 16 
réfiftent pas à de pareilles tentations , fonc crimni- 
nels, il eft vrai, mais que ceux qui les offrent 
ne font pas innocens ; que permettre au Magiftrat 
civil, de porter fon autorité dans le champ de 
l'opinion , & d'empêcher qu'on ne profelle où 
qu'on ne répande tels ou tels principes, paie 

qu'il en fuppofe les fuites faneftes , une erreut - 
dangereufe, qui détruit tout-à-fait la diberré de ” 
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religion, puifque le Magiftrat civil fe trouvant 
juge des fuites de ces principes, aura fes opinions 
particulières pou règle de fes. jugemens, & ap- 
prouvera ou condamnera les fentimens -dès au- 
tres, feulement parce qu'ils feront analogues où 
contraires aux fiens; que l'intervention des Off- 
ciers publics ; lorfque les principes dont nous 
parlons produifent des actes contre la paix & lé 
bon ordre, fuffit aux juftes intérèts du Gouver- 
nement civil; qu'enfin, la vérité eft puiffante, 
& awellé triomphe , fi on l’abandonne à elle- 
mène; que ceft à elle à lutter contre l'erreur; 
qu'on n'a pas befoin de fe méèler de ce combat, 
& qu'elle n'a rien à craindre, à moins que les 
hommes ne viennent lui. ôter fes armes naturel- 
les, & lui interdire la liberté de la difcuflion, 
les erreurs ceffant -d’ètre dangereufes , lorfqu'on 
permet de les arraquer librement. 

Nous, l'Affemblée générale de Virginie, éta= 
bliffons pour loi, qu'on ne forcera perfonne à 
profeller une croyante religieufe quelconque ; à 
fréquenter un temple quelconque , à payer pour 
VPentretien d’un Miniftre quelconque ; que per- 
fonne ne pourra être ni contraint, gèné ou Mo- 
lefté dans fa perfonne ou fes biens, ni inquiéré 
où tourmenté de quelqu'autre manière, à raifon. 
de fes opinions ou de fa croyance religieufe ; mais 
que tous les hommes feront kbres de profefler, 
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& de défendre par des argumens leurs opinions 
relgieufés; que ces opinions religieufes ne pour. 
ront diminuer, étendre ou affecter, en aucune 
manière , leur habileté civile à faire telle ou telle 
chofe, ou à exercer tel ou tel emploi. : 
Quoique nous fachions bien que cette À ffem- 
blée , élue par le peuple, & chargée feulement 
des foins ordinaires dé la légiflation, n’a pas le 
pouvoir de gèner où d'empêcher les A@es des 
Aflemblées fuivantes , lefquelles. feront revêrues 
d'une autorité égale à la nôtre, & qu'ainfi, dé- 
_ clarer cer acté 1rrévocable, ce feroit établir une 
claufe nulle; nous fommes toutefois les maîtres 
de déclarer, & nous déclarons, que les droits 
_ confirmés par cette loi, font les droits naturels 
du genre-humain , & que fi, dans la. fuite, on 


palle un Acte pour annuller —. -Ci, Où en dimi- 
nuer les effets, cet Acte {era une “infiadion au 
droit tire 
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CHAPITRE EVE 


Ok à vu les obfervations de M. Démeuniet, 
ur les Erats-Unis ; on a aufi pu voir , avant les 
fiennes , celles de l'Abbé de Mably, & de plu- 
feurs Ecrivains célèbres. Pleins de cette philan- 
tropie qui diftingue le fiècle dans lequel nous 
avons Îe bonheur de vivre, ils ont parlé des Amé- 
ricains avec enthoufiafme, & ont prédit que le 
Nouveau-Monde alloit fournir à l’ancien l’exem- 
ple d'une République de Philofophes ; ils ont 
prédit que cette partie du Globe alloit fervir de 
retraite À tous les ètres .penfans, qui voudroient 
s'affranchir du joug de la tyrannie. La noble 
caufe qui a produit la révolution, les a tous 
aveuglés. Ils regardoient fans doute les habitans 
de l'Amérique feptentrionale ; comme des hom- 
mes vertueux, éclairés, & qui agiffoient tous 
fuivant les mêmes principes. Ils n'ont point fait 
réflexion que le nombre de Sages & de vÉrita= 
bles Patriotes, dans les treize Etats, étoit peu 
confidérable, en comparaifon de celui des igno- | 
fans, des gens intéreffés, de ceux qui fe laiffent 
conduire fans connoïffance dé caufe, & que l'on 
appelle, dans les Royaumes de l'Europe, la po= 
_ pulac, Les membres du premier Congrès au- 
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roient certainement fait honneur aux Républi- 
ques d'Athènes & de Rome; mais on n'a vu, 
depuis ce rems-la , à la tère de-leurs affaires, que 
des perfonnes d'une capacité médiocre : ce qui 
prouve, ou que là Philofophie n'a point encore 
fait de grands progrès parmi eux, ou que les 
éleéteurs font déjà auffi ons que. dans 
lAncien-Monde.. 

On doit obferver qu’ ’avant cette fameufe fé 
volution, les Européens avoient déjà porté en 
Amérique, les vices & les préjugés qui les domi-: 
nent L'ambition, ce monftre horrible, qui en- 
“fante tant de crimes , y règnoit au plus haut 
degré, &, quoique caché, n’attendoit qu'un mo- 
ment a pour fe Ce. À peine l’inde-. 
pendance füt-elle reconnue, qu’on la vit lever ro 
tête altière, & vouloir s’écarter des juftes limires 
de la démocratie, L'ordre de Cincinnatus fut 
propolé, & ces nouveaux Républicains , quinae 

voient pis les afmes-que pour abolir les dignisés 
_ perpétuelles, pour rétablir l'homme dans fes 
5 qui avoient fondé leur exiftence, 
| commÉVarion , fur ces paroles remarquables ; 
Vous tenons Comme une. vérité certaine &. évi= 
dente , que tous Les hommes font CTÉÉS ÉGAUX » 


adoptèrent avec avidiré cette propofition, &fans 


loppoftion de plufeurs Sénateurs célèbres, ae 
loient jeter les femences d’une ariftocratie , so 


Î 
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voulant établir une démocratie. Toutes les Cours : 
de l'Europe furent biengôt inondées de leurs. 
Miniftres Pléniporentiaires, qui-y éralèrent un 
fafte qui ne convenoit guère à des -Philofophes. 
Au lieu de s'attacher À la culture des terres, 
d'érablir chez eux des manufactures , de leur 


donner l’encouragement néceflaire, en fe fervant 
des rudes étoffes qu’elles pourroient d’abord pro- 
duire , ils voulurent être vêtus comme les fujets 

les plus riches des grandes Monarchies. Qu'en 

_ fil réfulré? Ils ont contracté des dettes énot- 

| mess tout le numéraire ef forti du pays, & ils 
ont point été capables ‘de remplir leurs enga- 
gagemens envers les Puiffances de l'Europe ; ils 
n'ont pas mème été capables de les remplir en 
vers leurs. propres Oupes ; & ces malheureux 
foldars, qui avoient facrifié leur fang 8 leur 
fortune été 


| obligés, pour foutenir une miférable exiftence, 


F5 Les 


Run 


1e, pour la défenfe de la liberté, ont dé 
de vendre à des ufuriers, ces penfons que le - 
Congrès leur avoit accordées ; car nous croyons 
que M. Bémeunier a été mal informé au fujet 
de ces penfons. Comme le prévoyoit le Général 

_ Washingron, ‘ls font devenus le jouet de la po- 
litique de l’Europe, qui règle. leur commerce à 
fon gré. 3 


: & 2%; È À È : Se Fe : ; = = : 
= Républicains, j'at toujours été crand partifan : 


Faime la 5 


 . dé la caufe que vous avez embraflés; } 
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liberté, füivez mon avis. Si je vous parois pré: 
{omptueux, n'imputez ma préfomption qu'à lin. 
térèt que je prends à votre bien-être : cultivez vos 
terres avec afliduité, établifflez chez vous toutes 
les manufaétures poflibles , tâchez de vous fuffire 
à vous-mêmes, vous le pouvez, la vafte étendue 
de Continent que vous polfédez vous met en ét 
de fuivre cer avis falutaire. Hélas! le luxe sin: 
troduira affez tôt parmi vous, Quand ces terres 
immenfes qui vous environnent regorgeront d'ha: 
bitans, quand elles ne pourront plus maintentt 
ceux qui les cukivent, alors vous ferez obligés 
d’avoir recours au commerce, & Amérique EF 
-pagnole vous offre un beau Re : c'eft-h 
que vous pourrez porter toutés vos denrées ave 
le plus grand avantage, & par le moyen de l'ot 
que vous en tirerez, vous procurer aifément tout cé 
qui fert au luxe des anciens Gouvernemens. Vous 
ne devez pas defirer cette sise fatale; mais 
fongez que votre commerce n'aura jamais de bafe 
ohide itantque les denrées que vous Exporter 
outront au moins balancer celles que vous in 
portez. En contractant des obligations , vous re 
tombez dans cet état de dépendance pour lequel 
vous avez témoigné tant d'horreur. 
Le commerce avec l'Etranger n’eft nécellaire 
qu'à un Etat trop peuplé, & qui ne peut plus 
trouver dans fon enceinte les. denrées qui con 
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tribuent à la fubfftance ou à l’aifance de fes ha- 
* bitans. Il n’eft utile qu'aux Monarchies qui veu- 
lent fe procurer des richefles afin de “maintenir 
des armées nombreufes , foic pour attaquer leurs 
voifins, foit dans la crainte d'en être attaqués, 
où même afin de maintenir l’ordre & la fubordi- 
nation dans leurs formes de Gouvernement, dont 
les abus pourroient fouvent exciter la colère du 
peuple. — Mais vous , Républicains , vous qui 
n'avez point lefprit de conquête, & qui n'avez 
rien à craindre de vos voifins, Vous, qui n'avez 
À maintenir qu'une autorité à laquelle chaque in- 
dividu fe foumet fans murmure, vous, qui avez 
des terres imimenfes, que vous ne pouvez pas 
même “cultiver, à quoi vous ferviroit un com 
_inerce avec l'Etranger, finon à empècher les 
progrès. de la population, en envoyant hors de la 
République nombre d'individus utiles, & en les 
expofant fur des mers orageufes aux dangers des 
élémens, & à l'intempérie des climats auxquels 
ils ne font pas accoutumés ? — Mais, direz-VOus, 
- que ferons-nous des productions de nos tertes, fi 
nous n'établiffons pas un commerce? Il feroit à 
fouhairer pour vous que vous pufliez vous bornet 
à un trafique intérieur, &, par des échanges mu= 
tuels, vous procurer toutes les aifances de la vie; 


cela contribueroir, en quelque forte , à conferver. 
_patmi vous certe égaliré de fortune, G nécelfaire 
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au bon ordre des érats démocratiques, & même 
au bonheur de chaque individu. Confidérez ces 
anciennes Monarchies, ces Empires opulens des 
deux hémifphères, & vous verrez que les maux 
dont ils font accablés ne viennent que de lin 
galité des biens. Quelques gens puiffans envahif- 
fent rout, & le refte du peuple fe trouve dans 
une efpèce d’efclavage ; on n’y apperçoit qu'un 
“fafle pompeux, environné de {a misère la plus 
‘grande. Craignez , Républicains , cetre inepa 
lité de fortune, qui eft la fource de tous cs 
maux; mais, fi vous êtes réfolus de devenir 
riches , & de facriher votre profpérité future ait 
préjugés qui dominent les trois quarts de la terre, 
n appréhendez rien pout le débouché de vos pro- 
‘ductions ; les Etrangers viendront eux-mêmés 
vous les prendre, le luxe auquel ils font accoutt 
més ne leur permet plus à préfent de s’en paller: 
laiffez-les s’expofer à toutes les horreuts des mets 
& des climats mal fans, & “qu'une trop » grande : 
=d -ne vous faffe point abandonner ces 
ie fertiles, ou règnent la liberté, le bonheur “ 
&. ee = Se 
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Ordre Où Société de Cincinnatus. 


La focitté de Cincinnatus devoir ètre com- 
pofée de tous les Officiers Américains qui avoient 
eu part à la révolution : on y admit auñli les 
Officiers de l'armée & de la marine Françaile 
qui avoient fait la guerre avec les Américains » 
depuis Je rang de Lieutenant-Cénéral, jufqu'à 
celui de Colonel, indlufñivement. Un Député vint 
à Paris leur propofer ce témoignage d'amitié, 
_ & chercher les aigles qui devoient ètre la marque 
diffindtive de laffociation. ee 
Sr es Cincinnati devoient , tous les ans, s'af- 
-fembler & élire un Préfdent; la Socicté devoit 
avoir un tréfor foutenu par les contributions 
_ volontaires des affociés pour foulager les pauvres 
| Frères, & il fut propofé quelle feroir perpétuelle. 
Les loïx de certe Société devinrent publiquess - 
—  & les Politiques , en les lifant, virent les dan 
ette nouvelle inf re 


gers qui pouvoiént naître de c 
titution. Les cultivateurs & les 


278 Hifloire des Troubles 

homme & un homme, mais qui avoient en- 
tendu parler des affreufes vexations que les gens 
de leur claffe éprouvent dans les autres pays, 
de la part de ceux qui font diftingués par des 
cordons ou des titres, commencèrent À prendre 
l'alarme. Comme le Général Washington avoit 
d'abord été élu Préfidenr, le refpect qu'ils avoient 
pour ce grand homme leur ft cependant garder 
Le filence ; ils fe contentèrenc long-tems de parler 
de leurs inquiétudes dans leurs entretiens par 
üiculiers. - 

M. Burke, Chef Juge de la Caroline Méri. 
dionale, fat le premier qui éleva la voix contre 
laffociation des Cincinnari 3ilécrivitun pamphlet, 
qui avoit pour épigraphe : Jonnez de Ia crompétte 
dans Sion, dans lequel il s'efforça de prouver. 

que cette inftitution alloit changer leur forme de 

Gouvernement en Ariftocratie. Des Gouverneurs 

de province fnivirent fon exemple, & lorfque 
|  FOrdre Polonais de la Divine Providence offïit 
on cordon aux citoyens diflingués des Erars= 
Je Congrès profita de cer incident pour 
déclarer que de pareilles diftinctions étoient con 
traires aux principes de la confédération Âmé- 
ricaine. : 

-M. Washington fut lui-même convaincu des 
dangers de cette nouvelle Sociéré, &, à la prés 


iris , 
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mière affemblée annuelle qui fe tint à Phila- 
delphie , il fe rendit dans cette ville, réfolu de 
faire ufage de toute fon influence pour la fup- 
primer. Il trouva d’abord beaucoup d’oppoñtions 
mais les raifons & les confeils de ce patriote 
défintéreffé prévalurent enfin , & après plufieurs 
jours de débats , une grande majorité d'Officiers 
alloit prononcer fon anéantiflement , lorque le 
Major l'Enfant, qu'on avoit envoyé en France, 
apporta les aigles & les lertres des Officiers 
Français qui acceptoient les fymboles d'amitié 
qu’on leur avoit offerts ; il apporta auffi la nou- 
velle que Sa Majefté Très-Chrétienne avoit bien 
voulu reconnoître cetre aflociation, & que plu- 
fieurs Officiers portoient déjà l'aigle. S'il fut ar- 
rivé deux jours plüs tard, l’affociation n’exifteroit 
plus PE = 
: L'arrivée de M. l'Enfant changea tout ; la 
queftion prit alors une nouvelle forme, & il fut 
enfin décidé que Îes Cincinnati conferveroient 
leurs noms, leurs affemblées & leurs fonds cha- 
ritables; mais ces fonds doivent être fous l'inf 
peétion du Corps légiflatif de chaque province, 
Jaffociation ne fera point héréditaire, on ny. 


admettra plus de nouveaux membres. Les af- 


 femblées, au lieu d'être annuelles, ne fe tien 
 dronrque tous les trois ans , _& lgs citoyens € 
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Etats-Unis n'ont jamais, dans leur Patrie, orné 
leurs boutonnières de ce ruban bleu , bordé de 
blanc, que l’on voit fi communément en France; 
ils craindroient d’offenfer leurs compatriotes, & 
de donner un coup mortel à la conftitution. 


PES 


FES 


RELATIVES Rs GUERRE 
DE L'AMÉRIQUE ANGLOISE. 


Arricles convenus par & entre Richard Of 
. Wald, Ecuyer, Commiffaire de Sa Ma- 
jefté Brisannique , pour traiter de Paix 
avec les Commiffaires des Etats-unis 
d'Amérique, pour Sadire Majefté d'une 
part ; & Jean Adams, Benjamin Fran- 
klin , Jean Jay, & Henr: Laurens ; 
quatre des Commiffaires defdirs Etats; 
pour craiter de Paix avec le Commiffaire 
deSadite ie pouriceux , Fe FR | 
_ par, — | _ 
Pour être ne ë conflituer Le Fra dk _— 
Paix propofé entre la Couronne de la 
Grande- Breragne & les Etais-ünis j 
mais lequel ne doit être conclu que lorf= 
_ que des termes de Paix feront convenus 
entré la Grande-Bréras one & 2 France. 


: Anr. L $ À Majeté . recoit 
defdis Etats-unis; favoir; Îe Nate difé 
Tome IP 


re 


2 = Pièces relatives 
baie de Mafchufler , Rhode-[fland & les Planta- 
tions de Providence, le Connecticut , la Nouvellé 
York , la Nouvelle Jerfey, la Penflvanie,, la De- 
laware , le Maryland , la Virginie, la Caroline fep- 
tentrionale, la Caroline méridionale , & la Géor- 
gie, être des Etats libres, fouverains & indépen- 
— ; qu'il traite avec eux comme tels; & tant 
pour te que pour fes héritiers & fuccef- 
feurs, renonce à toute prétention de gouverne- 
ment , propriété , & droits territoriaux (is iceux , 
& toute partie d'iceux : & afn de prévenir toutes 
difputes qui pourroient s'élever à l’aveni: au fujet 
des limites defdits Etats -umis, il eft convenu & 
déclaré, par les préfentes, que ce qui fur eft & 
conftituera leurs limites , favoir : 
ÉE Depuis l'angle Nord-oueft de la Nouvelle- 
Evofle, c'eft-à-dire l'angle formé par une ligne 
tirée exactement du Ne depuis la fource =. 
h rivière Sainte - Croix ; jufqu’ au pays monta» 


_gneux le long defdites montagnes qui féparent 
5. qui fe déchargent du le fleuve Saint- 


—  Eaurentc, de celles qui nibene dans l'Océan Ar- 


antique, à la fource la plus Nord-eft de la rivière 
. Connectieut ; de-là, defcendant le long du miliet 
| de cerre rivière, jufqu'au 45° degré de latitude 
Nord; de-là , par une ligne exaétement Oueft. De 
la même latitude , jufanà à ce qu elle parvienne à 
la rivière des Iroquois ou  Cataraqui; de CE le 
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long du milieu de ladite rivière, jufqu'au lac On- 
tarlo , traverfant 1e milieu dudit lac , jufqu'à ce 
qu elle arrive à la communication par eau ; entre 
ce lac & le lac Erié; de-là, le long du. milieu de 
ladite communication dans le lac Erté , traverfant 
le milieu dudit lac, jufqu'à ce qu'elle arrive à la 
communication par eau, entre ce lac & le lac 
Huron ; de-là , traverfant le milieu dudit lac, juf- 
qu'a la communication par eau, entre ce lac & le 
lac fupérieut ; de-là, traverfant le lac fupérieur aw 
Nord des ifles Royales & Phelypeaux , jufqu'au 
Jong lac & la communication par eau, entre ce lac 
& le lac des Bois, audit.lac des Bois; de-là, tra- 
verfant ledit lac, jufqu'à là pointe la plus Nord- 
oueft d'icelui , & de-là, fuivant un cours directe- 
ment Oueft, jufqu au fleuve Mififipi; de-h, par 
une ligne à tirer le long du milieu dudit fleuve 
Mififipi , jufqu' à ce qu’elle coupe la partie la plus . 
au Nord du 31°, degré de latitude feptentrionale ; ; 
au Sud, pat une loi À tirer directement Eft de la 
détermination de la dernière ligne mentionnée par 
la latitude du 31°. degré au Nord de Equateur, 
jufqu'au milieu de la rivière Apala-Chicola ou Car: 
_tchouche; de-là, le long du milieu d'icelle , juf= 
4 fa jonction avec la rivière Flint, de-là, droit 
à _ cine de k rivière Sainee-Marie > . ne 
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loñs du milieu de la rivièré Sainte-Croix, depiés 
| £on embouchure dans la baie de Fundy, jufqu'à . 
a four, &c depuis fa fource diretement an 
Nord , jufqu'aux fufdites montagnes qui féparent 
les rivières qui fe; jettent dans l'Océan Atlantique, 
de celles qui tombent dans le Aeuve Saint-Laurent ; 
comprenant toutes les Files à vingt lieues de toute 
partie des côtes des-Etats-unis , & fituées entre Les 
lignes, à tirer exa@ement Eft des points où let 
dites limites , entre la Nouvelle-Ecofle d’une paït, 
‘& la Floride orientale de l’autre, toucheront ref- 
pectivement là baie de Fundy & lOcéan Atlan- 
tique , à l'exception de ces fles qui font à préfent, 
-où ont été jufqu'à préfent dans les limites de ladite 
province de la Nouvelle-Ecofle. 

LIT, I eft convenu que le peuple des Etats- unis | 
“continuera de ; jouir, fans moleftation, du droit de 
pêcher du poiffon de toute efpèce fur le grand banc, 
:& tous les autres bancs de Terre- E - ; auf dans | 

le solfe de Saint-Laurent & dans tous les autres 
La mer : "où les: habitans “dés deux 
-pay$ ont été de tout temps, jufqu'à préfet dans 
Thabitude de pêc her; & auf que les habitans des 
- Etats- unis auront k Hiberé de: prendre. du pile 
de toute efpèce dans cette partie de la côte de 
Terre-Neuve que Éréquenteront. les Pécheurs Brie 
 tanniques , { mais nullement de le fécher ou faler 
fur cette Ile } & auf fur les côtes, baies & criques ” 


7% 
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‘ de tous les autres Domaines de 5a Maiefté Britan= 
nique en Amérique ; & qué les Pécheurs Améri- 
cains auront la Hberté de Re. & filer du: poifo ON. 
dans toutes les baies , havres & criques de la Nou- 
velle-Ecoffe , des Iles M agdeleine & Labrador 
où il n° y a Pois d’ . pendant tout le 


emps qu 11 n° y en aura point ; 5 mais aufli-tôt qu 11 
fera fait des Erablifiemens dans ces places, onu au- 
cune d'elles ; il ne fera pas permis auxdits Pêcheurs 
de fécher ou faler du poiffôn dans un pareil Era- 
bliflement, fans faire un atrange= 
ment, à cet effet, avec les habirans, propriétaires 
ou poffeffeurs du terrein. : 
IV. I eft convenu que les créanciers de- part 
& d'autre ne rencontréront aucun empêchement 
légal an recouvrement de l'entière. valeur., en af- 
gent fecling den toute ee derre contraétée j ui 
a = ee _— 
eV. ir Æ convenu que . Congrès 
dcr férieufement à la Légiflature des Etats ref 
pectifs, de pourvoir à la reftitution de tous biens, 
droits & propriétés qui ont été confifqués, appar- 


rènans à des Sujets ., , & auf aux. 

biens, droirs & propriétés des perfonnes qui ré 

fident dans les diftricts poffédés par les armes de 

Da. Majeté ; & qui nont pas porté les armes 

contre lefdirs Etats ; & que routes perfonnes, 

à autre. defcriprion noue auront hibersé en- 
= 3 


F 
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tière d'aller dans aucune partie, ou parties des 
Treize Etats-unis, & d'y réfider douze mois, 
fans être moleftées de les tentatives qu'elles fe- . 
ront pour obtenir la reftitution de tels de leurs 
biens , droits & Pope qui peuvent avoir été 
ee  . & que le Congrès recommandera auf 
férieufement, aux différens Etats, une reconfidéra- 
tion & revifion de tous actes & Joix concernant ces 
ee ; de manière à rendre lefdites loix ou ates 
parfaitement compatibles , non-feulement avec la 

juftice & l'équité » Mais avec cet efprit de conci- 
lation qui , au retour des bénédiétions de la Paix, 
devroit univerfellement prévaloir; & que le Con- 
grès recommandera aufli inftaminent aux différens 

 . que les biens, droits & propriétés des per- 

fonnes qui viennent d'être mentionnées , leur {e- 

ront reflitués, à la charge par elles de refondre, 

à toutes perfonnes qui peuvent être actuellement 

en poñleflion , le prix de bonne foi (sil en a été 

_ donné aucun ) que ces perfonnes pourroient avoir 

pay £ ifition d'aucune defdites terres où 
Propriétés , depuis la confifcation. Et il eff con- 

venu « que toutes perfonnes qui ont quelqu'intérét 

dans les terres niques. foit par des dettes , 

des contrats de. mariage, où autrement , ne ren- 

contreront aucun empêchement légal dans la PAU 

fuite de leurs-juftes droits. 3 

VI. Qui il ne {e fera plus à a de conf 
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catoh, ni ne fe commencer aucune pourfuité 
| contre aucune perfonne où perfonnes, pour, OU à 
raifon de la partqu'elle ou elles peuvent avoir prife 
dans la préfente guerre, & que perfonne ne fup- 
portera; À cer égard , aucune perte où dommage à 
avenir, foit en fa perfonne , liberté où propriété; 
& que celles qui peuvent être détenues fur de pa- 
reilles charges , au temps de la ratification du "Lraté 
en Amérique, feront : mmédiarement élargies, & les 

ourfuites ainfi commencées feront difcontinuées, 

VIT. Ïl ÿ aura une paix folide & permanente - - 

entre Sa Majefté Britannique 8& lefdits rats, & 
entre les Sujets de lune, & les Ciroyens de l'autre; 
pour quoi , toutes hoftlités, rant par mer que paf 
terre, cefleront immédiatement : Tous prifonniers ; 
de part & d'autre feront mis.en liberté ; & Sa Ma- 
jeté avec toute la diligence convenable , & fans 
caufer aucune deftruction ou enlever aucuns nègres 
ouautres propriétés des babirans Américains , reti- 
rera toutes fes Armées, Garnifons & Flottes defdits 
Etats-Unis, & de tous ports ; places & havres 


LE 
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peuvent être tombés entre les mains de fes Of. 
CIErs. 
VIIT. La navigation du Miffifipi , depuis 
fource jufqu'à Océan, reftera. pour toujours libre 
& ouverte pour les Sujets de la Grande-Bretagne 
& les Citoyens des Etats-Unis. 
De La. Cas qu 1} atrivat que quelque place où 
- territoire appartenant à la Grande-Breragne , Où 
aux Etats-Unis , füt conquis par les armes de l’un 
ou de l’autre, avant l’arrivée de ces articles en 
Amérique, il eft convenu que ladite place où ter- 
ritoire fera reftitué fans difficulté rie fans exiger 
de compenfation. 
Donné à Paris le 30° jour de Novembre 1782, 
Signes, RicmarD  . Jon Apams, B 
FRANKLIN, Joux JAY, Hexry Laurexs. Té 
moins, CArer Wuirerorp, Secrétaire de la Com: 
miflion Britannique; W. T. FRANKLIN , Sceré: 
taire de la Commifion Américaine. 
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Lertres verront ; Salur, Comme notre ès-cher : 


& bien amé le Comte de Vérgennes Confeiller 
sn TOUS OS s Confeils, Commandeur de nos Ordres, 
Chef de notre Confeil royal des Finances, Eon- 
feiller d'Etat d'épée, Miniftre & Secrétaire d'Erat 
de nos Commandemens & Finances, en verttt du 
plein pouvoir que nous lui en avons donfé , auroit 
conclu, arrêté & figné , le 3 du préfent mois de 
Septembre , à billes . avec le fieur Duc & 
Comte de Manchefter , Confeiller privé actuel 


- de notre très- -cher & rrès-amé frère le Roi de la 


Grande-Breragne, € fon Ambafladeut extraordi- 
paire & Plénipotentiaire près de nous , également 
muni de fon plein pouvoir , le Traité do de 
Paix. 8c les articles féparés | dont Ja teneur s'enfuit. 


A nom. de Ja très _fainte & indivif ble. Trinité, 


| ve ; Fils & Ainf poil 


| Soit notoire à tous ceux qu Al ‘appartiendia, où 
peut appartenir en manière quelconque. Le féré- 
piffime & très- -puiffant Prince Louws XVI, par la 
grace de Dieu, Roi Frès-Chrétien de France & de 
Navarre: Sr férénifime & très -puif ant Prince 
‘George I, px ha grâce de D. Roi de k 
Grande-Bretagne, Duc de Brunfwick. & de Ée. 
bourg , Aïchi-Tréforier & Eleeur du fait Em- 
pire | Romain, “achrant également de faire c ( er la : 
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Etats refpedtifs , > avoient agréé l'offre que leurs 
Majetés PEmpereur des Romains & ! Impéra- 
trice de routes les Ruflies leur avoient faite de leur 
entremife & de leur médiation : mais leurs Ma- 
jeftés T'rès-Chrétienne & Britannique , animées du 
defir mutuel d'accélérer le rétabliffement de la 
paix, fe font communiqué leur louable : intention, 
_& le Ciel la tellement. bémie, qu'Elles font par- 
venues à pofer les fondemens de la paix , en fignant 
des articles préliminaires à Verfailles , le 20 Janvier 
de la préfente année. 
Leurfdites Majeftés, le Roi Très-C hrétien, & le 
Roi de la Grande - Bretagne, fe faifant un devoir 
de donner à Leurs Majeftés Impériales une marque 
éclatante de leur reconnoiffance de l'offre généreufe 
de lèur médiation, les ont invitées ; de concert, 
à concourir à la = du grand & falu- 
taire ouvrage de la paix, en prenant part | comme 
Médice , au Traité définitif à conclure entre 
_Écurs- Lore “Frès-Chrétienne & Britannique. 
jeftés Impériales ayant bien voulu 


= agréer cette invitation, Elles ont nommé pour les 
repréfenter ; favoir, Sa Majefté l'Empereur des 
Romains, le très Fr & très -excellent Seigneur 
Florimond, Comte de Mercy- Argenteau , Vi- 
comte de Loo, Baron de Che Chevalier 
dela Toifon d’or, Chambellan , Confeiller d Etats 
intime actuel de Sa Majefté Impériale & Royale 
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Apoñtolique , & fon Ambalfadeur près a Majefté. | 
Très-Chrérienne : Er Sa Majeñté l'Impératrice de 
toutes les Ruflies, le trèsilluftre & très-excellent 
Seigneur Prince Iwan Bariatinskoy , Laeutenant- 
Général des Armées de Sa Majefté Impétiale de 
toures les Rufies, fon Miniftre pléniporentiaire 
près Sa Majeñté Très-Chrétienne , Chevalier des 
Ordres de Sainte-Anne & de l'Epée de Suède ; 
& le Seigneur Arcadie de Marcoff , Confeiller 
d'Etat de Sa Majefté Impériale de toutes les Ruf- 
fies , & fon Miniftre plénipotentiare près O4 Ma- 
jefté Très-Chrétienne. | 

En conféquence, Leurfdires Majeltés le Roi 
Très-Chrérien & le Roi de la Grande-Bretagne ont 
nommé & conftitué pour leurs Plénipotentiaires , 
chargés de conclure & figner le Traité de paix dé- 
fniti£ favoir, le Roi Très-Chrétien, le très-illuftre 
“8 très-excellent Seigneur Charles Gravier , Comte 

de Vergennes, Baron de Welferding , &c: Con- 
{eiller du Roi en tous es Confeils , Commandeur 
de fes Ordres, Chef du Confeil royal des finances , 
Confeiller d'Etat d'Epée , Miniftre & Secrétaire 
d'Etar & de fes Commandemens & Finances ; 
& le Roi de la Grande-Bretagne, le très= illuftre 
& très-excellent Seigneur George, Duc & Comte 
de Manchefter , Vicomte de Mandeville, Baron 
_ de Kimbolton, Lord - lieutenant & Cufios ro= 
tulorum du comté de Huntinsgton - Con 


iles 
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privé atuel de Sa Majefté Britannique , & fon 
- Ambafldeurextraordinaire & plénipotentiaire près 
Sa Maÿeté Très-Chrétienne ; lefquels après s'être 
düment communiqué leurs en pouvoirs en bonne 
forme , font convenus s des atticles dont'la teneur 
s'enfuit : ; 
Arr. [ [l y aura une paix chrétienne , univer- 
felle & perpétuelle , tant par mer que par terre, 
& une amitié fincère & conftante fera rétableentre 
Leurs Majeftés Très-Chrétienne & Britannique. <= 
& entre leurs héritiers & fuccefleurs ; fOyaiines, 
états, provinces, pays, fujets & vaflaux, de quelque 
qualité & condition quils foient, fans exception 
de lieux ni de perfonnes ; en forte que les Hautes- 
Parties contractantes apporteront la plus grande 
attention à maintenir entrelles & leurfdits Etats 
_& Sujets, cette amitié & correfpondance réci- 
proques , fans permettre dorénavant que de part 
ni d'autre on commette aucune {otre d'hoftilité 
par mer ou par terre, pour quelque caufe & fous 
| su, -& on évitera 
PE Hiernent tout ce qui pourroie ee à l'avenir 
F union a heureufement rétablie, s “attachant au con 
traire à fe. procurer. réciproquement , en toute oc: 
cafion, toutce qui pourroit Contribuer À à leur gloire, 
intérêts & avantages mutuels , fans à aucun 
. fecours ou protection , dore où indirecte- : 
MENT , à ceux qui voudroient os qe pié- 
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judice à l'une on à l’autre defdites Hautes - Parties 
contractañtes. Il y aura un oubli & amniftie gé- 
nérale de rout ce qui. a pu. être fait ou commis 


avant ou depuis le commencement le la guerre 
‘qui vient de finir, …— 

4. Les Traités de Weftphalie de 1648 , les 
Traités de paix de Nimègue de 1678 & 1679 ; de 
Rifwick de 1697, ceux de Paix & de Commerce 


d'Uixrecht de 1713, celui de Baden de1714, le 


Traité de la triple alliance de : Haye de —— | 


“Jui de la quadruple alliance de Londres de 1718 
Je Traité de paix de Vienne de 1738, le Fraité 
définitif d'Aix-la-Chapelle de 1748, & celui de 
Paris de 1763; fervent de bafe & de fondement 
à la paix & au préfent Fraité; & pour cet effet, 
ils font tous renouvellés & confirmés dans la meil- 
leure forme , ainfi que tous les Traités en général 
= “qui fubhiftoient entre les Hautes-Parries contrac- 
‘ pantes avant la guerre, er comme s'ils étoient in 


érés ici mot à mot; eh forte qu'ils devront être 
“oblervés exactement à lavénir dans toute leur te- 
neuf, & religieufement exécutés de part ëc d'autre 
-dans tous les points auxquels 4 ‘neft pas dérogé 
par le préfent Traité de paix. ee 


° 


.. TI. Fous les prifonniers faits de part & d'autre; 
tant par terre que par Mers. & les drages enlevés , 
-ou donnés pendant la guerre & jufqua ce jour , 


feront refticués fans rançon dans fix femaines au. 
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plus tard, à compter du jour de l'échange de la 
ratification du préfent Traité; chaque Couronné 
- foldant refpectivement les avances qui auront été 
faites pour la fubfiftance & l'entretien de fes pri- 
fonniers, par le Souverain du pays où ils auront 
été détenus , conformément aux reçus & états 
conftatés & autres titres authentiques qui feront 
fournis de part & d'autre; & il fera donné réci- 
proquement des süretés pour le paiement des dettes 
que les prifonniers aufoient pu contracter dans les: 
Etats où ils auroient été détenus jufqu'à leur en= 
tière liberté : Et tous les Vaifleaux, tant de guerre 
que marchands ; qui aufoient été pris depüis l'ex- 
piration des termes convenus pour la ceffation des 
hoftilités par mer , feront pareïllement rendus de 
bonne-foi avec tous leurs équipages & cargaifons ; 
& on procédera à l'exécution de cer article immé- 
diatement après Péchange des rarifications de ce 
Traité. 
Êe Sa Majelté, le . de Le Grande-Bretagne, 
| n la propriété de l'ifle de Terre- 
Neuve & des ifles adjacentes, ainf que le tout Jui 
a été afluré par l'article XIII du Traité d'Utrechit; | 
a l'exception des ffles de Saint-Pierre & Miquelon, 
lefquelles font cédées en toute propriété, pe L 
préfent Traité, à Sa Majefté Très-Chrétienne, : 
V. Sa Majeñté, le Roi Très-Chrérien, pour pré- 


venir les querelles qui o ont eu lieu jufqu'à à pe > 
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entre les deux nations Françaife & Anglaife, con- 
{ent À renoncer au droit de pêche qui lui appat- 
tient, en vereu de l’article XI fufmentionné du. 
Traité d Utrecht, depuis le cap Bonavifta , jufqu'’au 
cap Saint-Jean, fitué fur la côte orientale de Terre- | 
Neuve, par les cinquante degrés de latitude fep- 
tentrionale : Et Sa Majefté, le Roi de la Grande- 
Bretagne, confent, de fon côté, que la pêche af- 
fignée aux fujets de Sa Majefté Très-Chrétienne , 
commençant audit cap Saint-Jean, pallant par le 
nord, & defcendanr par la côte occidentale de l'Ile 
de Terre-Neuve, s'érende jufqu’à l'endroit appelé 
Cap-Raye, fitué au quarante-feptième degré cin- 
quante minutes de latitude. 

Les pêcheurs Français jouront de la pèche qui. 
«leur eft affignée par le préfent article , conume ils- 
ont eu droit de jouir de celle qui leur eft aflignée 
par le Traité d’'Urrecht. ee 
= VE À l'égard de la pêche dans le Golfe Saint- 
Eaurent, les Français continueront à l'exercer con- 
formément à larticle V du Traité de Paris. 

VIL. Le Roi de la Grande-Bretagne reftitue à la 
France l'Ile deSainte-Lucie dans l'étatotelle s'efe 
trouvée, lorfque les armes britanniques en ont fait 
la conquête; & Sa Majefté Britannique 
garantit À Sa Majefté Tirès-Chrétienne À 
Re = 

= Les habitans proteftans de ladite file, : 
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ceux de la même religion qui fe font établis à à 
Sainte-Lucie pendant que certe Ifle étoit occupée 
par les armes britanniques, ne feront point trou- 
blés dans l'exercice de leur culre ; & les habitans 
Britanniques ou autres , qui auroient été fujets du 
Roi de la Grande-Bretagne dans les fafdites Ifles, 
.conferveront leurs propriétés aux mêmes titres & 
conditions auxquelles ils les ont, acquif es, ou bien 
als. pourront fe retirer en toute sûreté & liberté où 
bon leur femblera , & auront la faculté de vendre 
leurs biens, pourvu que ce foit à des fujets de Sa 
Majetté Très-Chrétienne , & de tranfporter leurs 
effets, ainfñ que leur perfonne, fans être gènés 
dans leur émupration , fous quelque prétexte que. 
ce puile être, hors celui de dettes ou de procès: 
criminels, Le terme limité pour cette émigration, 
ft fixé à l’efpace de dix-huit mois, à compter du 
jour de échange des ratifications du préfent Traité. 
Et pouf d'autant mieux affurer les propriétés des 
habitans de la fufdite ffle de Fabago, le Roi Près 
Chrétien donnera des Lerrres-Patentes portant abo= 
ot daubane dans ladite fe. 
 VIIT. . Roi Très-Chrérien reftirue-à la Grande- 
Bretagne les Ifles de la Grenade & les Grenadinss 
Saint-Vincent, la Dominique , Saint-Chriftophe, 
Nevis & Mont-Serrat ; ; & ds 1 Places de ces files 
feront rendues dans l'état où elles étolent lorfque 
la conquête en.a-été faite : les mêmes ftipularions 
inférées : 
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inférées dans l’article précédent , auront lieu en 
faveur des fujets français à ik égard des Ifles dénom: 
mées dans le préfent article, Sir 

1X. Le Roi de la Grande- Biron éd ü 
toure propriété, & garantit à Sa Mijefté Très- 
Chrétienne ) la rivière de Sénégal & fes dépen- 
dances , avec les forts Saint-Louis, Podor, Galam, 
Arouin & Portendick : Et Sa Majefté Britannique 
reflitue à la France l’Ifle de Gorée, laquelle fera 
rendue dans l’état où elle fe trouvoit lorique Ja 
conquête en a ÉtÉ Faite: 

X. Le Roi Très-Chrétien garantit, de fon CÔtÉz 


au Roi de la Grande-Bretagne, la eee du. 


fort James. & de la rivière de Gambie. 

XI Pour prévenir toute difcufion dafis certe 
partie du monde, les deux Hautes-Parties con- 
tractantes nomimeront ,: dans trois mois après 
l'échange des ratifications du préfent Traité, des 
Commiffaires , lefquels feront chargés de déter- 
miner & fixer les bornes des ne refpetives: 
Quant à la traite de la gomime, les Anglais auront 
la liberté. dela faire, “depüis pbs hi de la 


rivière de Saint-Jean, jufqu’à la baie & fort de. 
Portendick inclufivement : bien entendu qu'ils ne. 


on faire dans ladite rivière de Saint-Jean s 
für la côte, ainfi que daris la baie de: Portendick , 


aucun érabliffement DS de or nature È 


qu'il puiñle être 
Tome IV be 
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KIT. Pour ce qui eft du refte des côtes d'Afrique, 
les fujers Français & Anglais continueront à les 
fréquenter, felon l’ufage qui a eu lieu jufqu'à ne 
ent... 
XIII. Le Roi de la Grande-Bretagne te 
‘à Sa Majefté Très-Chrétienne , tous les établiffe- 
mens qui lui appartenoïent au commencement de 
la guerre préfente , fur la côte d'Orixa & dans le 
Bengale , avec la liberté d’entourer Chandernagor 
d'un foffé pour l’écoulement des eaux : Er Sa Ma 
jefté Britannique s'engage à prendre les mefures 
qui feront en fon pouvoir, pour affurer aux fujets 
de la France, dans cette partie de l'Inde, comme 
fur les côtes d'Orixa, de Coromandel & de Ma- 
labar , un commerce sûr, libre & indépendant, 
tel que le faifoit la Compagnie françaife des Indes 
orientales, foit qu'ils le faffent individuellement 
où en Corps de compagnie. | 


XIV. Pondichery fera également rendu & garanti 

! dei même que Karikal ; & Sa Majeté 

- procuréra , pour . d cdi 
iment à La Pondichery ; les deux diftricts de Velanour 

& de Bahour, & à Karikal, les SE or 
qui l'avoifinenr. 


_à la France, 


XV. La France rentrera | en ou & Mal hé, 
ainfi que de fon Comptoir à Sürate & les Français 
tte partie de Lee 


feront de commerce dans « 
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conformément aux TRS de dans article 13 
de ce Traité. _ 

XVI. Les ordres ayant été envoyés dus l'Inde 
par les Hautes-Parties contraétantes, en confor- 
mité de l’article 16 des Préliminaires , il eft con- 
venu de nouveau que, fi dans le terme de quatre 
mois , les Alliés refpectifs de Leurs Majeftés Très- 
Chrétienne & Britannique n’ont pasaccédé à la pré- 
fente pacification, ou fait leur accommodement 
féparé, Leurfdites Majeftés ne leur donneront au- 
cune afliftance, directe ou indirecte, contre les 
poñeffions Françaifes ou Britanniques, ou contre 
les anciennes poffeffions de leurs Alliés refpectifs , 
telles qu'elles fe trouvoient en l’année 1776. 

X VIT. Le Roi de la Grande- Bretagne voulant 
donner à Sa Majefté D une preuve 
fincère de réconciliation & d’amitié , & contribuer : 
à rendre {olide la paix rétablie entre Leurfdites 
Mhjeftés, confent à l'abrogation & nn de 
tous les articles relatifs à Dunkerque, à compter 
du Traité de paix conclu à Utrecht, en1z13, in- 
clufivement > jufqu'à ce jour. de 

XVII. Aufli-tôt après l'échange des 2 = 
_üons, les deux Hautes-Parties contractantes noms. 
meront des Commiffaires pour travailler à à denou-. 
veaux atrangemens de commerce entre les deux. 
nations , fur le fondement de la réciprocité & de 
la convenance mutuelle, lefquels ar arrangemens de- 


20 Se : Pièces relatives 
vront être terminés & conclus dans l’efpace de 
deux ans , à compter du premier Janvier 1784. 
XIX. Tous les pays & territoires qui pourroient 
avoir été conquis, OÙ qui pourroient l'être , dans 
quelque partie du monde que ce foit , par les 
armes de Sa Majefté Très-Chrétienne, ainfi que pat 
celles de Sa Majefté Britannique, qui ne font pas 
compris dans le préfent Traité, ni à titre de cf 
fons , ni à titre de reftitutions, feront rendus fans 
difficulté, & fans exiger de compenfation. 
XX. Comme :l et néceflaire d'afhigner une 
époque fixe pour les reftiturions & évacuations à 
faire par chacune des Hautes-Parties contractantes, 
il eft convenu que le Roi de la Grande-Bretagne 
fera évacuer les lles de Saint-Pierre & de Mr 
quelon, trois mois après la ratification du préfent. 
Traité, ou plurôt, fi faire fe peut ; Sainte-Lucie 
aux Antilles, & Gorée en Afrique, trois mois 
près la-ratification du préfent Traité, où plutôt 


— Ée Ror de la Grande-Breragne rentrera égale 
ment en polleffion, au bout de trois mois , aprés la: 
ratification dupréfent Traité, où plutôt , fi fare 
fe peut, des Elles de la Grenade, les Grenadines» 
Saint-Vincent, la Dominique, Saint-Chriftophe» 
Nevis & Mont-Serra. La France fera mifeen pof 
{efion des Villes & Comptoirs qui Jui fontrefti- 
tués aux Indes orientales , & des rerritoires quille 


LE 


font PSS pour fervir d asrondiffement à 
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Por 

dichery &a Karikal, fix mois après la at 
du préfent Traité, ; où in . fire 4e peut. La 
France remettra, au bout du mème terme dé fix 
mois , les Villes & Territoires dont fes armes fe 


croient emparées , fur les Anglais ou fur leurs 


Alliés , dans les Indes orientales. 
En conféquence de quoi, les ordres néceffaires 
feront envoyés par chacune des Hautes-Parries con- 
raétantes avec des pafféports réciproques pour les 
eaux qui les porteront, immédiatement : . 
la ratification du préfent Traité. Se 
XXI. La décifion des | pri ‘fes & des Life es 


antérieurement aux hoftilités, {era remife aux Cote 
de Juftice rcfpeétives ; : de forte que la validité def 


‘dites prifes & faifies fera décidée felon le droit de 


Gens & les Traités dans les Cours de Juftice de R 


Nation qui aura fait ka capture ; où ordonne 1e 


fair. 

KT. Pour empêcher le renouvellement des 
B-oc8s q qui ont été terminés dans les Ifles conquifes 
par l'une & l'autre des Hautes- Parties contrac- 


tantes , il ER convenu que les jugemens rendus en. 


dernier effort, &: qui ont ACC quis force de chofl me 
jugée, ont maintenus & ne Le | 
forme & teneur. DS 


XXI. Leurs Ma Très Chien &: ee 
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de bonne foi , tous les articles contenus & établis 
dans le préfent Traité, & Elles ne fouffriront pas 
qu'il y foit fait de contravention directe où indi- 
recte par leurs Sujets refpectifs : Et les fufdites 
Hautes-Parties contractantes fe garantiffent géné- 
ralement & réciproquement toutes les ftipulations 
du préfent Traité. 

XXIV. Les ratifications blecnellés du rés 
Traité, expédiées en bonne & due forme, feront 
échangées en cette ville de Verfailles, entre les 
Hautes-Parties contractantes, dans lefpacé d'un 
mois, où plutôt, s'il eft pofible, à compter du 
jour de la fionature du préfent Traité. 

En foi de quoi, Nous fouffignés, leurs Am- 
baffadeuts extraordinaires & Miniftres plémiporen- 
tiaires , avons figné de notre main, en leur nom, 
& en vertu de nos Plein-pouvoirs refpedtifs , le 
préfent Traité définitif, &.y avons fait en 
les cachet de nos armes. 

: Fair à à ei. E trois ne mil 7 


\ 


ER DE Ven ciNNie, =. 
CLS) (LS 

ARTICLES SÉPARES. 

I. Quelques-uns des titres employés paf Les Puf: 
Pics contractantes, foit datis les Plein-pouvoifs, 
& autresactes, pendant le cours de la négociation, 
foit dans le préambule du préfent Traité, mé 


\ 
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pas généralement reconnus, il a été convenu qu'il 
ne pourroit jamais en réfulter aucun préjudice pouf 
l'une ni l’autre defdires Parties contraétantes, & 
que les Titres pris où “omis de paït & d'autre, à 
l’occañon de taditenésociation & du préfent Traité, 
ne pourront être Cités , ni tirer à conféquence. 

LE. I] à été convenu & arrêté que la Langue fran- 
çaife employée dans tous les exemplaires du pré- 
fent Traité, ne formera point un exemple qui 
puifle être alléoué nt tiré à conféquence, ni porter 
préjudice en aucune manière à fune ni à l’autre 
des Puiffances contractantes ; & que lon fe con- 
formera à l'avenir à ce qui a été obfervé & doit 
être obfervé à l'égard & de la paït des Puiffances 
qui font en ufage & en poffefion de donner & de 
recevoir des exemplaires de femblables Traités en 
une autre Langue que La françaife ; le préfent 

Traité ne laiffant pas d'avoir la même force & 
vertu que fi le fufdit ufage y avoit été obfervé. 

En foi de quoi, Nous fouffignés Ambafladeur 
extraordinaire & Miniftres plénipotentiaires de 
Leurs Majeftés Très-Chrétienne & Britannique , 

avons figné les préfens articles féparés, & y avons . 
fait appofer le cachet de nos arimes. 
…  Farr à Verfailles, le trois Septembre mi Lept 

cent quatre: vingt-trois. — ee 
 Gravier De Vercennes, MANGHESTER. 
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Nows, ayant agréables les fufdits Traité défi 
nitif de paix & articles féparés, en tous & cha- 
cuns les points & articles qui y font contenus & 
déclarés , avons iceux, tant pour nous que pour 
nos héritiers, fuccefleurs, loyaumes , pays, terres, 
feigneuries & fajets » ACCEptÉs & approuvés, ratifés 
& confirmés; & par ces préfentes, fignées de notre 
main, acceptons > approuvons.-ratifions & confir- 
mons ; & le tout, prometrons en. foi & parole de 
Roï, fous l'obligation & Hrporieque de tous & un 
chacun nos LE » préfens & à venir, garder &ob- 
fever: inviolablement, fans jamais aller ni venir. 
au contraire , , directement ou indirectement , en 
quelque forte &e. manière que ce foit. En témoin 
de quoi, nous avons fait mettre notre {cel À cés 
piéfentes. Donxé à Verfailles.. le dix : huitième = 
jour du mois de Septembre, lan de grâce mil fepr 
Cent. quatre-vingt-trois., -& de note. xèone le 
dixième. Sigré. LOUIS. Et plus bas, s'par le e 
LA se Martouar : DE _—— . 
au de. cire jaune, far lacs dé 
Le _ le Jecau renfermé. dans une 

boite d’ . » fix le deffus de laquelle font. en 
PE É gravées les armes de France & de La 
avillon nr Jour par deux 


ES . . . dia  - = 
& de lopérauice de: fourss les Roi is, le Pleu 
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pouvoir du Roi, ceux du Roi-d'Anglererre &c ce 


l'Empereur en latin, & celui de nine de 
Ruflie en Français. Le de e- 


Articles préliminaires de Paix entre Sa 
Majelté Carholique & le Rot d Angle- 
terre , figrés a Werfailles , de 20 Jan- 
vier I 73 A 


e A. TÔT r que à linaties 
feront fignés 8 ratfés, l'amitié fincère fera ré- 
rablie entre Sa Maiefté Britannique &e° Sr Mi ele 
Catholique , leurs Royaumes, Fat  — : 
por mer & par rerre, dans toutes les parties du 
Monde : 1l fera envoyé des ordres aux Armées & 
ÆEfcadres,  aihfi qu'aux Sujets des deux Puiffances , 
: de cefler routes hofälités, &c de vivré dans la plus 
parfaire union, .én oubliant le pañé, cé dont les 
Souvérains leur donnent l'ordre & l'exemple : & 


-pour l'exécution de cet article , il fera donné de 


part & d'autre des pafleports d de meraux Vaux 

-qui feront expédiés , pour en porter la nouvelle 

dans les polfeffions defdites Puiffances. ER 
SE SA Miajefté it e red _ 


Minorque | 
- HE. Sa Majefté Britannique a 1$ 


“Catholique , la. Floride orientale, & . k Me- 
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jefté Catholique confervera la Floridewccidentale, 
Bien entendu que le rerme de dix - huit mois, à 
compter du jour de la ratification du Traité défi- 
nitif, fera accordé aux Ste de Sa Majefté Bri- 
tannique , établis tant à l'Ile de Minorque, que 
dans les deux Florides, pour vendre leurs biens, 
recouvrer leurs dettes, & tranfporter leurs effets, 
ainfi que leurs perfonnes » fans être gênés à caufe 
de leur religion, ou fous quelqu'autre prétexte que 
ce puiffe être , hors celui de dettes & de procès eri- 
minels, Et Sa Majefté Britannique aura la faculté 
de faire tranfporter de la Floride orientale, tous 
les. effets. qui peuvent lui apparteint, foit artillerie 
où autres. 
IV. Sa Majefé Catholique ne permettra point à 
 Favenir que les Sujets de Sa Mhjefté Britannique, 
ou leurs ouvriers, foientinquiétés ou moleftés, foûs 
aucun prétexte , dans leur occupation de couper 
& tranfporter le bois de teinture ou de campêche, 
dans un. Rae dont on fixera les himites; & poûr 
cet effet, ils pour: 


‘ont | bâtir fans D . & 
occt tuption, les maïfons & magafi ns 
qui Pont néceflaires pour eux , pour in fe 
milles ; & pour leurs effets, . un endroit dont 
On conviendra, {oit dans. le Traité définirif ; où 
dans fix mois, après l’écha ange des ratifications ; É 
& Sa Majeñté Catholique. leur: affure, par ctar 


ticle , entière jouiffance de ce qui ef. SEE ee 
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deffus, bien entendu que ces ftipulations ne feront 
cenfées déroger en rien aux droits de fouveraineté. 

V.Sa Maj efté Catholique reftituera à la Grande- 
Bretagne les {iles de Providence -& de Bahama, 
fans exception, dans le même état où elles éroient , 
quand elles ont été conquifes par les armes du Roi 
d'Efpagne. | 
… VE Tous les pays & territoires qui pourroient 
avoir été conquis , OÙ qui pourroient l'être, dans 
_ quelquepartie du Monde que ce foit, par les armes 
de Sa Majefté Britannique, Où par celles de Sa Ma 
jeité Catholique, & qui ne font point compris dans 
les préfens articies, feront rendus fans difficulté, 
& fans exiger de compenfations. . 

VIT. On renouvellera & on confrmera, par le 
Fraité définitif, tous ceux qui ont fubffté jufqu à 
“préfent entre les deux Hautes-Parties contrac- 
tañtes , & auxquels il aura pas été dérogé , foit 
par ledit Traité , foit par le préfent Traité préli- 
minaire, & les deux Cours notmméront des Com- 
miffaires pour travailler fur Pérat de commerce 
entre les deux Nations, afin.de convenir de nou- 
| veaux arrangemens de commerce, fur le fondement 
“de la réciprocité & de la convenance mutuelle, & 
Jefdites deux Cours fxeront atniablement entrelles 
“un terme compétent pour la durée de ce travail 

VIII. Coimme il eft néceflaire d'affigner une 


a) 


; 7 Û La RS EE res SEX 
époque fixe pour les reftitutions & évacuations à 
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< 


faire paf chacune des Hautes-Puiffances conne : 


tantes , 1l eft convenu que le Roi de la Grandez 
Bretagne fera évacuer la Floride orientale, trois 
Mois après la ratification du Traité définitif , OÙ 
plutôt, fi fire fe peut. 


Le Roi de là Grande-Bretagne rentrera égale- 
ment en pofleflion des Ifles de Bahama, fans ex- 
ception , dans l'efpace de trois mois, après la rati- 
fication du Traité définitif. 


En conféquence de quoi. les ordres néceffaires 
s quoi, 


feront envoyés par chacune des Hantés-Parties con- 
tractantes, avec les pafeports réciproques pour les 
Vaifeaux qui les porteront , iminédiatement après 
la ratification du Traité définiti£ a. 
EX Les prfonniers faits refpectivement par les 
armes de Sa Mhjefté Britannique & de Sa Mhijeité 
Catholique , par mer & par terre, feront d'abord, 
après la ratification du Traité. définitif, récipro- 


7 


quement & de bonne foi rendus fans rançon. & 


peétivement les-avances qui auront. été faites pour 
la fubfftance & l'entretien de fes -péifonniers ; par 
le Souverain du pays où ils auront été dérenus, 


conformément aux reçus. & aux états conftatés, & 


aux titres aithentiques qui. feront fournis de part 


auront contradtées dans 
> & chaque Couronne foldera &t 
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X. Pour prévenir tous les fujets de plaintes & 
de conteftations qui naîtroient à l'occalon des 
prifes qui pourroient être faites en mer depuis la 
fignature des préfens Articles , on eff convenu ré- 
ciproquement que les Vaifleaux & effets qui pour- 
roient être pris dans la Manche ou dans les mers 
du Nord, après l'efpace de douze jours , à compter 
depuis la ratification de ces Articles , feront de part 
& d’autres reftitués : Que le terme fera d’un mois, 
depuis la Manche & les mers du Nord , jufqu'aux 
Jfles Canaries inclufñivement ; foit dans POcéan, 
foit dans la Méditerranée ; de deux mois , depuis 
Jefdites Tfles Canaries, jufqu'à la ligne équino- 
xiale on l'équateur; & enfin de cinq, dans tous 
les autres endroits du monde , fans exception ni 
autre difinction plus particulière de temps & de 
Xl Le ratifcations des prefens Articles feront 
expédices en bonne & due forme, & échangées. 
dans l’efpace d'un mois, ouplutôt, fi faire fe peut, 
à compter du jout de la. fignature des préfens Are 
sicles. Signé, Artevne, Firz-HERBERT , & LE : 


ComrE D ARANDA. : 
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Articles préliminaires de Paix entre La 
Grande-Bretagne & la Hollande, 
Jigrés & Paris, le 3 Septembre 178 > 


E Roi de la Grande-Bretagne & les Etats- 
Généraux des Provinces-Unies, animés d’un défir 
égal de faire cefler les calamités de la guefre , Ont 
déjà autorifé leurs Minittres pléiporentcaires ref- 
pectifs, à figner une Déclaration entre eux, pour 
la fufpenñon d'armes ; & voulant rétablir, entre 
les deux Nations , l'union & la bonne intelligence, 
aufli néceffaires pour le bien de l'humanité en gé- 
néral , que pour celui de leurs Etats & Sujets + 
mes ont nommé, à cet effet, favoir : de la 
part de Sa Majefté Britannique, le Près - [luftre 
_&Très-Excellenr Seigneur George, Duc & Comte 
. a : éc. » &c. , fon Ambafladeur ex- 
léni )otentiaire. près Sa Majerté 
éuenne ; & de la part de leurs Hautes- 
Pinces lefdits Etats- Généraux, les Très-Ex. 
cellens Matthieu Ed de Berken- 
rode , & Gérard Brantzen » réfpectivement leurs 
& Ambafladeurs extraordinaires & 
plénipotentiaires. Lefquels , après s'être dûment | 
communiqué leurs pleins - pouvoirs çn bonne 
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forme, font convenus des Articles de 
fuivans a 

Art. L hu que | ee feront 
fignés & ratiñiés , l'amitié fincère & conftante fera 
rétablie entre Sa Majefté Britannique , fes Etats & 
Sujets , & Leurs Hautes-Purffances les Etats-Gé- - 
néraux des Provinces-Unies, leurs Etats & Sujets, 
de quelque qualité ou condition qu'ils foient, fans 
exception de lieux ni de perfonnes ; en forte que 
les Hautes-Parties contraétantes apporteront la plus 
grande attention à maintenir entr Elles & leurs 
. &z Sujers, cette amitié & correfpondance ré- 
ciproques, fans permettre dorénavant que, de part 
ni d'autre , on commette aucune forte d'hoftilités 
par mer ou par terre, pour quelque caufe, ou fous 
quelque prérexte que ce puifle € être, & on évitera 
foigneufement tout ce qui pourroit altérer à lave 
re l'union beureufement rétablie ; s'attac chant au 
_ contraire à fe procurer réciproquement , en toute 
occafion, tout ce qui pourroit contribuer à leurs 
gloire , intérêts & avantages mutuels , fans donner 
aucun fecours ou protection , directement où indi- 
reétement , à ceux qui voudroient porter quelque 
préjudice à l’une où l’autre defdires Haures-Parties 
contractantes. Ïl y aura un oubli général detout ce 
qui a pu être fait on commis avant où depuis e= 
commencement de la guerre qui vient de finie. 

AT. AP LT des honneurs & du faluter en mer pa 
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les Vaieaux de la République , vis-d=vis dé ceux 
de Sa Majefté Britannique , il en fera ufé refpecti: 

vement de la même manière qui a été pratiquée 
avant le commencement de la guerre qui vient de 
finir. 

ET. Tous les prifonniers faits de part & d'autre, 
tant par terre que par mer, & les Otages enlevés Où 
donnés pendant la guerre, 6e es à ce jour, fe- 
ront reftitués fans rançon, dans fixfemaines au plus : 
tard, à compter du jour de l'échange de la radiée. 
cation de ces Articles préliminaires ; chaque Puit 
fance foldant refpectivement les avances qui au- 
ront Été faites pour la fubfiftance & l'entretien de 
fes prifonniers par le Souverain du pays où 1ls au- 

ront été détenus , conformément aux reçus & états 
conftatés , & autres titres authentiques qui feront 
fournis de part & d'autre, & il fera donné réct- 
proquement des süretés pour le le paiement des dettes 
que les po aufoient pu contracter dans les 
Etats où ils auroient été détenus jufqu'à à leur en- 
es Vaifleaux, tant de guerre 
ands , qui auroient été pris depuis lexpi 


ne LE 


ration à des termes convenus pour la ceflation des 
:  hoftilités par mer, feront pareïllement rendus de 
bonne foi avec tous leurs équipages &c cargaifons ; ; 
& on Fate À l'exécution de cet article , immé- 
diatement après l'échange des ratification ce . 
Traité préliminaire. ns: . 


mi Le. . 
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